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FABLES 

NOUVELLES. 



Par M* p * * * 



. . i . . . Qittà ridtt ? Mutât* tumint, de te 
FabuU narratur. 



Tu m ! Change le nom > ma Fable eft ton liîfl<»re; 



A ? A R I S, 

Cbezpt AVLt père, Quai de Gévres, au Paradis. 

M. DCC. XLVIII. 

Avte Afptohaàm & Privilège du fttwt 






Explication d^ Frontijpice-^ 

JLj E frondfpice repréfente un cabinet de Livres , où Ton 
apperçoit, dans une place diftinguée, le buAe du célèbre 
La Fontaine, En voyant le portrait de ce FabuMe inimitable» 
qui fait tant d^onneur à la nation, un petit génie qui tient à 
la main le livre des Fables nouvelles , s'apprête à le déchirer ; 
il eft arrêté par r£jj>^raffce> qui lui fait voir, en levant un 
tideau , une belle & vafie campagne à parcourir. On lit «u 
bas de cette efbmpe deux vers de Phèdre, fabuMe latin, 
dont le (èns en françois efl que la matière traitée dans^ Us 
afologttes eftji abondante , aue f ouvrier f eut manquer, à t.o»^ 
vr^ge, & non ^ouvrage à t ouvrier.. 

Explication du Fleuron. 

Le génie de l'apologue, accompagné de figures relatives 
à plufieurs fables de Fauteur, tient un miroir , dans lequel il 
invite de petits enfàns à (è mirer* On lit au-de^Ris té& seits 
d^Horace, 

• ••••• Quid rides ? Mutato nomine , de tt 

Fahula narratur. 

ainfi traduits par un de nos Poètes* 

T» ris ! Chatte le mm , ma fable eji tan hijloirt^ 

Explication de la f^tgnette. 

Une vafte campagne 9 avec m Toleill levant. 
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LIVRE PREMIER, 

FABLE PREMIERE. 
JJHoTtmt & i' Hirondellt. 

U retour dû printemps la Volage hlrondçllé- 
A coups de bec & làns truelle i 
Speâasle, que l'on voit trop mdiiféremnien^ 
Avec une adreflê infinie , 

Se b&tillbit un logsmeas 

A 
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Chez un bourgeois , dont la mknie 

Etoit aulll le bâtiment. 
De cet oifeau , dit-il , j'admire l'induftrie ; 
Mais à quoi bon bâtir aufC fblidement > 

Quand on n'efl: pas dans fa {^trie. 
Et que l'on eft flijet au déménagement ? 
Pauvre animal , hélas ! Tu prens bien de la peine. 

Pour refter ici qi^elques mois : 
As-tu donc oublié que la iàifbn prochaine 
« T'obligera d'aller en des pays moins froids !.. ; 
Tu laidèras' alors ta demeure défèrte ; 
Les nids les plus jolis deviendront fUperflus : 
De tes foins & du temps pour épargner la perte » 

Tu devrois camper & rien plus. 

Moi-même à mon tour » je t'admire > 
Dit rhirondelle , au bâtidèur : 
Dans ce vafte édifice où ton orgueil £è mire , 
Je vois déjà ton fiicceflèur » 
Qui , fîibîflànt la loi fîipreme 9 
Le laiflèra bientôt hii-même 
A quelque nouveau podèÛèur, 
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Llf^kE PREMIER. ^ 

Si je ïuis folie » atài , tu n'es giiere plus &ge i 

Puifque tu bâtis &ns £>nger 
Que l'homme eft (tir k terre un oîTeau de paiËtg^^ 
Qu'on peut à chaque ittftsuit faire déménager. 



FABLE IL 

■ 

La Cùl&mbe. 

\j Ne'Cok>tt]bee]it6rjeuilette> 
Lafle de vivre &^ les Idx 
De quelcpe colombe à lunette > 
Uii jour quitta la maifbnnette > 
Pour aller écocktef aux bois , 
Du rof&gnol la thanibiÈm0fceè 

Ceft âiflfi qtle la jeifitie Aoette* 
E^mvant fa bonne maman % 
Eu mules , en corfet ♦ en petite cornette 
Court au fond d'un jardk lire quel^^ rotiiati« 

Tant ^ue notre colos^ avoit de feâ parelUet 

Aij 
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Aimé la compagnie & gardé la tnaiCon 9 
Elle avoit ignoré l'amour ; & ce poifbn 9 * 
^ui^ dans im cœur novice entrant par les oreilles » 
. En fait déloger la raiibn. 
Mais quand la petite indifcrette 
Du tendre rofCgnol eut écouté les chants « 
Ils plurent tant à la pauvrette 9 
Ils lui parurent fi touchans , 
Elle prit tant de goût pour une farabande » , 
Four le récitatif 8c pour le rigaudon , 
Que des fûjets de JCupidon, 
£|le groifit bientôt la bande. . 

IC'efl ainfî qu'en quittant Ovide ou POpera 3 
Le coeur d'une innocente fille 
Palpite , s'enflamme » pétille 

De s'entendre coiiter tout ce qu'elle a vu là ; 

Et fbuvent la raifbn ditttrop t^rd : alte-là. 

Quoique dans la vertu vous ibyez aflfèrmies « 
Fuyez l'occafîon , colombes mes amies ; 
.Fuyez jufqu'au récit des amoureux tourmens* 



LtyRE PREAf/TJl. 5 

En écoutant l'amant , à l'amour od s'ei^ge ; 
On croit n'aimer que fbn langage « 
Et l'on en prend les fêndmens.. 



F A B L E I I I. 

a 

, I 

La Raifon prifanmérei» 

LJ E tous les temps , l'amour & la rai&n 

N'eurent jam^a , je croi^ , de.grandè liaifbn : 

hat raiiibn fut toujours d'une humeur trop aUftére;^ 

Et pour les cœurs , de fon côté » * 

Le malin enfant de Cythêre . 

Ayoit i^ peu trpp dç bontés i ' 

• * ,. 

Matière à grands procès : . . . D'abord^ areciadreflè 4 

L'amour fè déguifà fous le nom d'amitié i^ 

£t la raiibn parut fe n^ettmi de mokié 

Avec le dieu, de k téndreflè j ' • r .' 

Mais à parler imcérement» : - l 

Ce n'étoit que haine couYerté^^ . / . * 

£Ue idata biçi;itôt j & fans méaagen:]ient 

A-4 




F^SIfES^ mur ELLES, 



; Op, & fit une guerre ouvert^t 

(«a raUbn retnpcHta » dans let premiers cotabats » 
Quelques viftoires paflàgéres ; 

%/aXtiom n'ayoit alors que fort peu de fbldats » 
Troupes d'aîlleurç aiïca légères , 
Si f en crois nos meilleurs auteurs ; 

lyim il lui vint bien-tôt nombre de défèrteurs^ 



. Mu^i de troupes étrangères , 
^ ' Que ce dieu fiit kabilemem 
FJier à {on gouyemement , 
Il donna la bataille , & ce fut la dernière 9 

La rsS&m & découragea ; 
Et dans une mêlée , où Pamour Rengagea, j^ 
^ Elle fut £dce priibnnîeçe. 

Ses efibits furent Superflus ; 
P'u^i prudeuf général Pamour fiufintlerôlcA 

La renvoya fur fa parole.; ^ 
JMafe à condition ^u'cUç ne fervît plus* 
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FABLE IV* 

ht fctk Oranger & fin Maître. * 

U N amâcetir de jardinage » 
Sur la foi d'un marchand qui péiçiok (bn terger » 

Y fit planter un oranger 

Qui n'étoit point encore en âge ' 
De produire ces fruits doux & délicieux , 

Le plaifir du goât & des yeux« 

Mais notre homme des plus étranges ; 
Dès la première année eâtt voulu des cn^anges. 
Vain dpoir 1 Un an paflè » & point de fruits an bout : 

Un nouvel an iê paflë encc»^ ^ 

Et l'oranger ne fe déc(M-e 
Que de fleurs. Oh ! Vraiment, ce n*eft pas la mon goût 

S^écria notre homme en colère ! * 

Parmi les -fiiuvageons qu'à 4%Rftant rejette ,, 
Ce chétif aihriâeatt» de ùtùéélÙtéi 

* Qui a fervi Je prologue à U comédie de ÏÉcob du tenigfè^ 
[ Du mime autettr^X 
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to FABLES NOUVELLES. 

\ . 

Friponnet la cueiUe ,. la croque » 

Puis tout auiCtôt jia maudit. 

Hélas ! Tout ce que l'on excroque 
Profite rarement , on Pa toujours bien dit : 

La pêche , la maudite pêche , 
Dont les trompeurs dehors excitoient le mangeur; 
Qu'étoit-elle au dedans ? Un fruit aigre , revêche > 

Et qui logeoit un ver roogeur. 

Le pouvoir du dehors que cette hiftoire fronde ,. 

Seralong«temps pour Pfaonune un préjugé vàinquetuv 
Que de gens brillent dans le monde % 
Qui font gâtés au fond du cœur ! 






F A B L E V L 

La jeune Itlle & la Rofc* 

V, Ous t qu'avec complaifance on cultive > on are:o&^. 
Pifi)it la jeune Iphiiè à la brillante rofê > 
Belle reine des fleurs, puis-je , fans vous ficher^ 
Vous demander pourquoi l'on n'ofè vous toucher l 
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De mille charmea décorée , 

É 

Il yous fiéd mal de vous cacher : 
P*épmes , croyez-moî , ccffez d'être entourée ,, 
Et d'aignez plus ibuy^ent vous laUIer approcher.. 

Sans ces défenfês-^U je ferois ob&dée » 
Dit la rofè ; & pour vous » une noble fierté 
Doit vous ièrvir d'épine : Iphi& 9 la beauté 
Ne peut être trop bien gaj'dée. 

f A B L E VII, 

Vf/çm^ne & le Lion. 

X^ 'Homme eut un jour occafion 
I5e parler librement à (îre le lion ; 
Leur entretien tomba fur la dame lionne. 

Seigneur , dit l'homme , en vérité » 
$i je puis , (\xt ce point 3, m'ouvrir en l&erté , 
^a reine efl: , félon moi > bien hardie ou bien bonne 

Pc coucher à votre côt^^ 
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Je fiûs afiurément , je ûjàs plus que perfônne > 
Ttès-humble ferviteuç de votre majefté ; 
Mais dans yotre ménage > entre nous , je (bupçooae 
Que vous êtes bien moins aimé que redouté. 

N'efl-ce pas devant vous que tout aninud trembla ? 

Vous êtes un fi puiflànt roi ,. 

Que vQS careflès , ce me ièmble %. 
Doivent remplir un cœur moins d'aniour que d'ei&oi : 
J'ai peine à concevoir , 8c comment & pourquoi 
La reine a pu former le nœud qui vous raflèmbte f - 
Encore fi c'était poyr vivre fous la loi 
Que fiiivent dans Paris tant d'époux que je voi ? 
Mais quoi, toujours parler, manger, coucher enfèmblej^ 

Et tout cela» de bonne fi)i; . 
Je ne puis revenir d'une pfte fiirprifè j 
Si j'étois votre époufe , ah ! Sire , franchementj^ 

Je crainxirois éternellement 
^ue votre majefté , d'un vif amour éprifè ». 

Ne fe trompât d'embraflèment ^, 

Et ne m'étranglât par méçrife., 
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lif^RE PB.EMIER. 13 

Pitoyable, raifbnnement , 
Répondit le lion ; me prens-tu pour un homme î 

Tu conclurois plus fâgemènt 
Que ma femme doit craindre un mauvais traitemeâtr 

Oui , cet être dont on renomme ' 

Le bon goût 8c le jugement; 

L'homme , en un mot , que l'on appelle 
L'animal raifbnnable > eft le fcvl aflez vain , 

Aflèz lâche , aflèz inhumain , 
Pour ofer mécpnnoître & frapper fà femelle.. 

F A B L E V I I I. 

LJbeilU & U FaplloH 
A MademoîftUe * * * fur la leâurct 

V Ous Êivez , jeune Iris , que l'utile leâure i 
De l'eiprit & du cœur embraflànt la culture » 
A former l'un & l'autre excéle également ; 

De l'we fc du géixîe eUç eft la Qpurrit^re| 
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Elle eft mère du goût & du diicemement} 

Et des vices de la nature , 
Elle purge nos cœurâ & notre entendement : 
Mais un fi grand remède opère lentementi 

Vous Suites, du plaifir de lire^ 
Votre plus doux amufèment ; ^ 

Mais pour en profiter , o£erois-*je le dire t 
. Vous life2 trop rapidement. 

Du petit oranger le foible compliment 
Ayant reçu de vous un regard favorable ^ 
Pour appuyer mon fentîment , 
Je vous offre encore une Êible. 
L'Apologue qui platt eft un bon arguïnetit* 

Expliquez-moi , de grâce , ô trop heureufè abeille I 
Difbit un jour le papillon , 
Par quelle étonnante merveille « 
Sans ternir de nos fleurs l'éclatant vermillon » 
Vous fave^ en tirer ce fiic incomparable f 
Ce miel , que tous iH)8 iôias ne nous doBse^ja^inals ?• « 
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Ce que vous faites , je le £ds : 

Avec un zélé incomparable 
Vous cultivez les fleurs ; n'en fkis-je pas autant f 
£t fans placer ici le brillant étalage 
De mes talens connus à la ville , au village , 
Je doute , entre nous deux , que vous en ayez tant. 

Hé ! répondit FabeîUe à Finfèéle volage, , 
Pour t^égaler à moi ceflè d'être inconftant. 

Tu voles d'un allé légère 
De fleurette en fleurette , & cela te fûffit : 
Mais pour en tirer du profit , 
Ton ardeur eft trop paflâgére. 

C'eft en nous fixant fur les fleurs 
Que nous y recueillons cette admirable eflence. 

Dont chaque jour l'aurore en pkurs 
Arrofè les jardins où Flore prend naiflànce. 

Si je voltigeois comme toi , 

Le iiuel ne feroit pas pour nsoL 
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Aux frivoles lefteurs l'abeille fait la guerre î 
Chaque livi'e eft comme un parterre 
Où Ton s'amufe utilement ; 
Mais qui promène un oeil rapide 

Sur les fleurs & les fruits de ce jardin charmant; 
Prive d'un miel aufli doux que folide 
Et l'efprit & le fentiraent. 



FABLE IX- 

VOeil & U Fantôufle. * 

\J N Oeil fait pour tourner les têtes à l'envers ^ 

Le plus bel œil de . l'univers » 

Iris il reflëmbloit au vôtre ; 

Et c'eft dire allez clairement , 
Qu'il avoit quelque droit d'être plus fier qu^un autre i 

Dans je ne fais quel mouvement 
A la pauvre pantoufle infiilta fièrement ; 
,Tàut pis j car il fiéd bien , c'efl: vou5 que j'en atteàé i ^ , 

Iris 9 lorfqu'on a mille appas , 

f Sujet impofé à Tauteui par Madame "^ f *é 

De 
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De parottre encor plus modefte ; 
jVlais notre œil en ce point ne vous reilèmbloit pa9; 

Yvre de plus d^uile viftoîre , 
il tfiaîtoit chaque jour , à ce que dit l'hiflîbire ^ 
La pantoufle du haut en bas. 

à» Tandis Qu'aux libertés je déclare la guerre i 

« Lui difcit-il, d\in air moqueur , 
A» Et que rien ne réfifte à mon pouvoir vainqueur i 
*> On t'oblige à ramper triftement fur la terre 1 

Quoique foulée atix pieds 9 la muUe avoit du cœur i 
;. .b Je n'entens point que l'on me vante ^ 

9i Dit-elle ; mais auffi je n'ai jamais appris , . 
à» A fbuffrir qu'on nie traite avec tant de mépris^ 

» Bel œil, je fiiis votre fervante, 
» J'en conviens ; . cependant chaque chofe a (on prîaè J^ 

>> Et fi j'en crois mon horofcope , 
h Je puis avoir le fort de ce charmant fbulier , 

3» Qui par un trait fort fingulier ^ 

99 Fit la fortune de Rhodope. 

B 
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La pantoufie , en effet , une nuit s'égara , 
Fût trciïvée , & fit voir, une lieue à la ronde 
Le modèle d'un pied le plus joli du monde : 

Certain feigrieùr s'en empara ; 

Mris , fidélè dépofitakè , 

Devant bons témoifts déclara 
Que c'étoit pour la rendre à la propriétaire ; 

•La fit chercher, la rencontra; 
Plut j demanda la main j l'obtint , & caetera, 

£h bien ! S^écria l'œil , que je fois un maroufle i 

Si j'aurois deviné cette aventure-là î • . . • 

JDàii la ville elle fitdubrtrit; . . . maïs ,'• . . aîte-lâl. . .# 

Céft 2tflè2 raHoraier pantoufle ; 

Qtie conclure de tout cela l 

Que pour donnei* Palarmé à des afiiès i^ebéllés , 
L'amdur a plus d'un trait qui n'eft pas attendu ^ 

Et qu'ùii galant bien entendu , 
Ne doit rten tiiéprifer de ce ^ui iert «eux bfcUés. 
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FA BLE X. 

V Amour & le Chai* 

U N Amoûi* qxiî venoît dé hâîtfi3 
Avec un périt chat qui h'étoît pas plus vïeui » 
:. FaiïbîeAt iés délices d'un maître 
Qtjî léîj éleyoit fbus lès yeux ; 
Il s'àmufoit de leutà è^**^'^^^^ » 
]De leurs fàuts , de leurs jeux , de leurs caracolades ^ 
• ^oùf à tour îi les agaçoît , 
JEt dans (es bras les cànsUbih 

Quelqu'un lui dit. Prenez y gafde ; 

Ce {ont-là joujou* dangereux : , , . 
feoh ! Bon ! S'écriarf U , vouîs êtes ti'ôp peùreui l 
Et puis Â'éït-ce pas «loi que le pénl regarde ? 
Soit , lui rèpohdii-bil ; rftaî^ de ce pafle-temps , 
Vou$ vous repetitirez peut-être aVant loiig^tempd^ 

-. Oiii & taie : le couplé Sdâht • ■ 

Bij 
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Croit ^ & le bon patron toujours les idolâtre. 
Cepencknt le danger s^augnientoit tous lès pûrè ; 
Ils devinrent fburnois , j'ai voulu dire traîtres ; 
Du logis , en un mot , ils fe rendirent maîtres « 
Et l'on ne connut plus la patte de velours* 

Alors commencèrent les plaintes » 
Puis l'air férieux , puis les craintes ; 
Et cependant le maître encor les épargna. 
Savez-vous ce qu'il y gagna î 

L'Amour devenu gr^md lui tourna la cervelle » 

Et d'une &çon fort cruelle > 
Le chat julques au iàng un jour l'égratigna. 

Ne livrons point nos cœurs à de vaines alannes ; 

î Mais avec l'amour & fès charmes , 
Gardons nous bien auffi de nous apprivoifèr : 
Il badine » tremblons ; il éguifè fès arnies; 

■ 

On ne doit jamais s'amufer 
De ce qui peut un jour faire verfèr des larmes; 
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FABLE XL 

VEmU égarée. 

yV. U moment que ht nuit étend fès fbmbrès voites^i 

La plus petite des étoiles 
S'aviiâ follement de vouloir sMlever 

Jufqu'à la iphére la plus haute» 
Où l'aftre le plus grand fbît en droit d'arriver^ 
!Elle connût trop tard fbn erreur & & faute ; 

A peine fut-elle fi haut , 
Qu'elle perdit la tête & qu'elle fit le faut*. 

On l?accufâ de {uffifence; 
On en fit maint propos auffi fin que picquant ^ 
Car on donne bientôt prifè à la médifânee» 
JEt par tout à médire on eft fèrt éloquent. 

00 n'eift jamais blâmé de rèft^td^ns fà iphére^ 

On peut l'être de ht quitter : 

£t voilà pourquoi je préfère 
A l'écb^ du grrâd jour le ibin de l'é viteivi 

Biii 
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Le Poirier & U Sétuv^^eon. 

JCV £)eaofi deflëdijé d'onç illuftrç fanîUe» 
Vn noble » reprit fève « en épcHiiânt la fiUe 

D'un roturier fort ppukpt ; 

Le fiche ci-devam af&ble , 
Pè$ iç jour du coa^; devenant infplent ^ 

Pa coQte qu'un lipmme à talent 

Lui répondit par ^tte ^ble. 

Sur uniâuvageon on grefla 
XJo poirier des meilleurs j% de cet appanagej^ 
- Le iàuyageon <pu triompha 9 
Infôleimnent apoftropha 
Tou9 lea atbre$ du voifîn^g^. 

TudçvroiA, dît quelqu'un» jparl^d'uo Wi p}a$ba$ji. 
D'un ^nneur étranger tu Eus trop de parade ; 
Cette alliance , camarade , 
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FABLE X I I J. 

La Bergère & le Loup. 

O Ilvanîre , jeune bergère , 
Dès qu'elle euf va Tircis , négligea &§ moutons ; 

L'amour regnoit dans fês cantons , 
Son principal empire eft oh croît la fougère. 

Fendant plus de huit joui? ^ fciit^rxé , ibk ]^deu)r> 
Silvanire au berger dégj0k ^n af deur : 
Mais qi^aad elle eut parié , fit-fslle la rebe% l 
Non , répond la ekponiqup ; & tnêii^e oii prétendit 

Qu'à l'écart «uprès dç 1)^ belle , 
On avoit vûTirds } 8f qu'un air interdil: : • • ♦ 

Mais faut-il croire ce qu'on d^ î 
Il fufGt que le loup dgns cette çonjpn^ure » 
Vit deux bonnes raifbns de faire foh métier^ 
Les troupeaux dans la plaioe errqi^pt à l'ay^eftfQCff ^ 

]^t l^s chiep^ n'pibi^nt al^oyer^. 

Du déblais des vertuç^ s'enriichllènt les vices ;^ 

Biii^ 
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La raiibn s'afFoibllt , & l'amour fait fbn coup ^ 

Entre fè; mains ^es ccçurç novices 
Sont autant de brebis -dans la gueule du loup. 

FABLE XÏV. 
I/tf Milan & V Autour. 

i* Atîgués de fè faire une guerre étemelle , 
I>evant témoins , un jour , l'autour & le milan, 

Firent une paix fblemnelle*; 
Ce jour étoit , je crois , celui d'un nouvel an , 

Temps célèbre en phrafes mauflàdes-,^ 
En fades complimens , en vaines embradades ^ 
^n racoommodemens pareils à celui-ci ; 

Jour en fauflètés mémorable. 
Notre couple fripon le penfbk bien ainfi; 

]^ais tous deux fe faifbient un tort confkiérabfe \ 
^'un & l'autre y perdoit : il fallut s'embra(&r, 
|^9ur ^e (t pbis embarraflêr. 
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XJn^ colombe fimple & fans expérience , 

De bonne foi les crut unis : 
Qu'après cela , dit^elle , on vante la fcience 
^e ceux qui nous ont dit , que gens iàns confciençç 

Ne fauroient être bons amis if' 

Ecoutez iur cela ma mere« 

Comment! Dit un moineau, vous penfez, ma commer^ 
Que. ces gens font amis ? Vous me faites pitié : 

C*eft l'intérêt qui les railèmble ; 

Ils veulent être de moitié. 

Quand les méchans font bien en/êmbjby 
Rien de gagné pour l'amitié. 

FABLE XV. 

Le Jet é^eau & te Ruifeau^ 

xJ Ans un palais charmant , où l'art par aventure % 
$^ns la défigurer fècondoit la nature » 

l^e plus, tranquille des ruiflèauoiv 
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Etoit aflèz yoiilii du plus fier des jets d'eaux^ 



Le modefte ntUIè^u le long d^une avçnûe 

Couloit fans pqmpe & fans fracas ; 
Le fûperbe jet d'eau s'éleyoit dans la nue » 
Et du nuHèau voifin faiibi^ fort ^pu de caSi^ 
Il poudà même l'arrogance > 
( Où l'orgueil ne méne^t'il pas ! > 
Jufqja'à trouver mauvais , daps fbn extravagance À 
Qu'un ruiilèau dans ces lieux oui porter tts pas. 
N'ea-tu pas las , dit-U , de ramper fur la terre ,, 

Tandis qu'au fé jour du tonnerre % 
Tji vois que je m'élance avec aâivi^é ? 
Tu ne feras jan^ais qu'une ondç méprifâble j^ 
Pigne au plus d'arrofèr quelque bois écarté |. 
Mais de parottre ici tu n'es pas es^cui^le 9. 

Et c'ef): uae témérité. . . % ^ 
Eh ! De grâce , mon clier , un peu moins de fierté'* 
Interrompt le ruifleau : penfêz donc » camarade» 
Que ce rôle brillant dont vous faites parade , 
Votre onde ne le doit qu'à fà captivité : 
Dans les canauijc U faut qu'elle ibit refiçrcée % 
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Pour que yer$ h ypptç éth^rif 
Elle puiile jailUr avec rapdké, 
Je nem'éléve fto^t ji^ues à l'çimpiréf ,| 

Non j giais je coule en liberté. 

Naïye ^ maî^ fidèle îiiutge 
pu bourgeois ^ du grand ikîgneijtk 
A celui-^ je rcns homnfuge j 
Çsf à (out {êlgneur tou( honneiir ; 

M^ <le l'autre entre^nous j^envlerols le bopbeur. 

Je ne votf dans les grands que de nobles e&laves ^ 
Qui ne doivent qu'à leurs entraves 

L'éclat que le vulgau^e a^db^ çl leqr état ; 

A Dieu ne pla^ t l^la$ i qoe je leur |)qrte envie ; 

J'ai |)ri$ pour ma devUè , £^ pour toutç a^ vi^« 
Pl^s d^ liberté , mpins 4'écbt. 

F A B l, E XVI, 

VOurs &fes Convives, 

J_j 'Ours un jour s'étant mis en tête 
Pc réçal^^r chez luii les hôtes des forêts ; 
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Four ce £uneux feftin on fit de grands apprêts » 
Et rien ne manquoit à la fête 9 
Rien > dis-je 9 à ja bonne humeur çtès» 

Quoiqu'en nombreufè compagnie 3 
lie (inge > que fbn goût , ainfi cpie fbn génie » 
Porte à batifoler , fe crut enun défèrt ; 
Point de joyeux propos , point de ces gaïtés vives 
Qui rendent fi firiands les morceaux que l'on fèrt ; 
Il n'attendit pas le de{Iert 
Pour quitter Fhôte & &s convives^ 

Quoi , dit l\)ur8 , vous ne reliez pas ? 

Où donc allez-vous , mon confi'ere ?• 
Où l'on le réjouit , dit Bertrand ; cher compère > 
Sans ce point tous vos mets font pour moi fims ap]^a3«^ 

Dieu nous préfêrve des repas 
Où Tqu ne fait que bonae chère. IL 
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FABLE XVIL , 

Le Pigeon & le Moineau. 

Jr Our un moineau dans Tindigence 

i' 

On recherchoit quelque fècours ; 
Tous les riches oifeaux furent d^intelligence 
Pour le fecourir en difcofurs* 

■ - Dans cette trîfte conjonéhire. 

Un pigeon fut le feul , quoiqu^aflèz mal ai{2 , 
Qui donnât le couvert & quelque nourriture 
Au moineau pauvre & méprifé. 

Pes oi{êaux*iî)e6bteurs , la {ûrprifè eft extrême * 
Oeft un phénomène pour eux , 
Qu'un pigeon , fi pauvre lui-même. 
Veuille afîifter un malheureux. 

Eh ! Ceift ce qui me rend encore plus acceflîble. 
Répondit le pigeon. Un deftin rigoureux 



I 
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Prépare à k t^itié le ctieur le moihs {ènfîble^ 

Quand on jouit d'un {bit tràilquile & gracieux ^ 
Imagiae-t'bli fous les deux 

Quelqu'un dans un état fi dliFérent du nôtre ï.ki 

Non : on me(ûre tout fur û. pn6:^érité ; 
Mais au fèin de l'adverfité , 
Le malheureux fènt mieux qu'un zutfé 

Le poids de l'infortune flc de la jpauyrèté. 



FABLE XVltL 

Le Tableau & le Cadre. 

\J N brocanteur orna d'une riche bordure 
Le chef-d'o&uvte d'un barbouilleur t 

Ainfi j'ai vu fcuvent fous riche couverture 
Glter les vers d'Un rimailleur. 

Ce tableau , fier de ,& parufe t 
De fbh éclat» de fà dorure » 

Se crut de quelque prix aux yeux des coimoiflêtw; 
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Son brillant appsirçil, {virptk quelque fufiràge : 
Car tel eft , ô mortels ! le fort de vos ouvrages. 
Les plus beaux trouvent des cenfours $ 
Et les fots ont leurs défenièurs. 

Mais tôt au tard enfin difparott le preftige : 

Le tableau , dépouillé du foperbe ornement 
Qui faifolt tout le fondemeiit 
De Ûl gloii-e & de fon vertige i 

Parut tel qu'il étoit tout naturellehient ; 

Et l'on li'en voulut voir ni trace ni vcftîgé 
Dans le plus mince appartement 

Que d'hommes Ton célèbre , on encenfe , on couronne^ 
Qui nous éprôuVeroîent juges inoins îtidulgefts. 

S'ils perdoient , tout-à-coup , ce qui les environné l 

« 

Le cadre fiéd à bien des genSé 
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FABLE XIX; 

LeTorrenï&lekuiJfeaù. 

Xj N torrent , qui rouloit {es flots impétueux » 
Fier du bnût qu'il faiibit , en tombant des montagnes^ 

Infùltoit d'un air fa(hieux 
Un clair ruiflèau , dont l'onde arrofbit les campagnes* 
Le paifible ruiflèau ne répondit qu'un mot : 

Malheur à ceux , donf l'emploi redoutable 
Eft de faire aux mortels un mal inévitable I 
Je n'envierai jamais un auflU trifte lot. 

Quand ta bruyante voix me déclare la guerre » 
J'en triomphe , bien loin de m'en formalifer 3 
Je préfère à l'emploi de ravager la terre ^ 
Celui de la fertilifèr^ 



Fable 
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Le Plaifir & U Fortuné. 

\C Uelqu'un defifolt d*êtfe heureux 
De tout tftnps du bonheur l'homme fut amoureiuc. 

On lui dit. Suivez l'opulence • 

Le mérite par excellence , 
C'eft d'être riche. Allez , & qu'à pas de géant , 
Plutus , vous conduifant au temple çjes richeflêà 

Par Ces plus fécondes largeflês 

Vous tire bientôt du néant. 

Il part j & le voilà qui promène fk vie 

Dans leà rochers fcabreux. fur les monts eTcartjédi 

Et tels autres chemins d'ordinaire occupés 
Paf ceux de qui Plutus retient l'ame aflèrvie. 

Excédé , fktigué prefque jufques aux pleui^ , 
« apperçoit de loin , en tournant fur K gauche , 

Vne route^channante où briUoient mille fleurs , 

C 
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Dont les plus riantes couleurs 
N'ofTriroient qu'une fbible ébauche : 
Cet aimable {entier conduifbit les mortels 
Dans une agréable demeure » 
Où le plai(ir a des autels 
Qui fument d'encens à toute heure. 

Notre honune , voulant fuir la peine 8c l'embarras j 
Mit le pied dans l'aimable route ; 
Mais fbudain , on lui dit. . . . Ecoute , 
Frens garde k ce que tu feras. 

Flutus à fès ftijets , donne des biens fblides» 
Et le plaifir trompe les fîens ; 
Il les attire en fès liens , 

Pour en faire des gueux , ou bien des invalides* 

Malgré ce beau difcours notre homme s'échappa , 
Et marcha 9 de fbn mieux , vers le riant bocage 

Dont l'extérieur le frappa : 

Brillante , mais fatale cage , 
« Où nÉint oifèau l'on attrapa l - 

Là , loin d'une fouk importune ^ 
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Fût du fremter Livre, 




it 



Un doux il)fnmeii vint le ûiGt : 
Il y rencontra le plaUIr; 
Mais il y perdit la fi)rtune : 
L'un exclut l'autre » il faut c)x>i{ù^k 
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FABLE PREMIERE, 

L^ Phénix Juge* 

A Mon/leur Dargouges, Lieutenant clv3« 

Es que chez les oifèaux on eut créé des lois t 
Néceflàire & trifte refuge 
Contre l'effroiable déluge 
Pes ennemis des dieux , du public & des rois % 
L'aigle 9 pour la première fois , 
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Fut contrainte de faire un juge ; 
Bh , que de peine elle eut à faire un pareil choiic l 

Que d'éqiiité , que de lumières ^ 

Que de qualités néceflidres 
Pour remplir cette place avec quelque fiiccès î 
Qualités 9 qu'ici bas » Ton ne railëmhle guère » 

Et que fur le mot de procès , 

N'imagine pas lé vulgaire^. 
Eiprit droit , cœur intégre , & de qui la bonté 

Tempère un peu ^intégrité ; 
. 'Accès plein dé ré&rve » 8c cependant facile ^^ 
Capable d'alarmer le plaideur indocile » 
Conrnie de raflurer l'konmie pértKcuté j 
Savoir profond » &ns fafte 8c uns pédanterie >. 
^ Maintien fèrain 8c gay » mais fans badinerie $ 
Retraçant > à la fois > fur un front refpeâé » 

La douceur & la fermeté ; . 
Fermeté fans rigueur , & douceur fans molefle « 

Abord noble » air de majefté ^ 

De cettç majefté qui laifle 
Une imprefllon douce à Phtimble fpeâateur; 
^uif^t ÇM rnipofçr t. mgis qui jaiq^is ne l^eflè |^ 
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Et qui tient tout de la noMeflè ,, 
Sans rien tenir de la hauteur. 

Un àgô convenable , une haute naiflSmce.. .• 
Mais où trouver tous ces dons-ii ? 

Jupiter pbuvoit ieul , par fa toute puiflânce i 

Pans un même fiijpt réunir tout cela. 

Sur la difficulté de ce choiic d^im|K>rtance5 
L^aîgle étoit fiir le point de tout abandonner 5 
Mais fbn peuple des loix imploroit l'ajlliftance.t 
Les oifêaux mécontens alloient & mutiner ; 
A leur jufte defir il fallut condefcendre. 
Le phénix &t nommé l'interprète des loix ;. 
On l'aima 9 d'autant plus que la commune voix 4 
Etoit que l'on verroit naître un jour de & cendre 
Un phénix tout nouveau digne du même rang ^ 
Et qui perpémeroif la gloire de fbn iang. 

L'aigle fit , dans ce cas , une (i bonne affaire », 
Que Ton dit » que Louis n'auroit pas mieux choifî 
Le* phénix fit fi bien auffi , 

Que Dargouges n'eût pu tiueux fa^g» 
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FABLE II. 

Z> Pif «^;2 ^ /tf Or^. 

%J N vieux coq , fort experbcbis la carte de tendit 
S'étoit fait précepteur d'amour : 

Aux oHèaux amoureux il doimok chaque jour 
Des leçons qu'on vendît entendre 
De tous les hameaux d'aleatoiar. 
Le pigeon y vinc à &n tour; 
Amoureux d'une burtereile , 
Qui lui faîfbk toujours querdfe i 

11 ne fàvoit comment fléchir ià cruauté. 

Redouble , dit le coq ^ auprès de ta maîtr^flè , 
D'attachement , d'aftivité , 
De complaiïànce > de teodrefle i 

Surtout de patience & de fidélité. 

Fort bien , dk le gigeon , yvxre reœtte cft dairé; 
Elle tend à iioiias enflammer : 

Mais je n'ai pas befoin d'im maître en l'art d'aimer 5 

Eu&ignez-moi celud de guèJr > ou depbir^. 

C iY 
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FABLE III. 

La Bague deFolycrate^ 

J *Ai trouvé ••dans mon répertoire 
Qu'ua roi , c'eft Polycrate , & je puis le citer 

Comme célèbre dans l'hiftoire , 
Par les faits finguliers que je vais racojïter. 
CoonoKIànt des mortels les fortunes diyerfès 9^ 
Et n'en ayant jamais éprouvé les traverfès > 

Commençoit à s'inquiéter 
D'un bonjieui: (i conftaut ; il lui faifbk trop, craindre^ 
^ue la fortune > un jour , laflë de fè contraindre. 

Ne Iç lui fît cber acheter. 

Eh quoi ! Pas la moindre di/grace l 
A peine ai- je formé quelques nouveaux defir»^ 
Qu'ils {ont remplis ! Pour moi tout fe tourne en pla^ir8>^ 
^ant de profpérités m'aUrme 8c m'embarraflè » 

Et j'ai bien lieu de m'eflrayer j 

Çiir çnfin le. ciel eft avai;fit 
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J^'un bonheur fans mélange ; & ce bienfait fi rare » . 
Tôt ou tard il le fait payer. 

Ce que dans le malheur il faudroit que je fiflè j • 
Ofbns , dcs-à-préfènt , ofbhs le prévenir j 

Et par un libre fâcrifice , 

Eloignons les maux à yenlr. 
Il Êtut s'exécuter. ... A ces mots , notre prince i 

^on fans un regret fort amer. 

Jette au beau milieu de la mer 
Un anneau qui , dit-on , valoit une province. 

Il ne fut pa$ çncor malheureux cette fois : 
J)ans le corps d^un poiflbn qu'on fèrvit à fà table » 
f anneau fut retrouvé. Miracle véritable , 
5'écria tout le monde ] On n'eut plus qu'une voix % * 
Pour «uimirer la force & la perféveraiice 

D'une telle profpérité. . . . 

Mais tandis qu'avec aflùrance 
Polycrate goutoit cette félicité , 
3on peuple , tout-à-coup , contre lui révolté , 
J-ui fit bieft voir qu'eçvw tes it\ortçts fe pçopoient: 
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De prévenir l'inllant propice ou dangereux. 

Sur les décrets des dieux que n^ cœurs fè repofênt» 
On n^â: point > à fbn choix , heureux ni malheureux* 

FABLE IV. 

La Bergère & le Ruiffeaiu 

\J Ne aimable & jeune bergère 

Avoir laiflë tous fes moutons 

Epars fur la verte fougère , 
Pour aller fè mirer dans l'onde paflàgére 

D'un ckdr ruiilèau de ces cantons*. 

Lifêtte, en ce lieu fblitaire, 
N'étoit pas feule. Hylas avoit fùivi fès pas* 
Dans quels lieux ce berger ne la fiiivOit-il pas f 
Le cceiu* plein d'un amour qu'on l'obligé de taire » 

« 

Il accourt , en fècret 9 admirer tant d'appas , 
Et jurer de nouveau d'aimer jufqu'au trépas^ 

Ingrate 9 dit Hylas 9 où cherches*tu l'image 
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V 

X)e tes traits féduifàns , de tes charmes vainqueurs ? 

Tu la verrois mieux dans les cœurs 

De ceux qui t'offrent leur hommage ; 
Pans leurs yeux ton pouvoir eft mieux repréfènté : 
Contente dans les miens ta curiofité ; 

Ce font ceux d'un amant fidèle % 

Pe la coiiftance le modèle , 

Cofnme tu Te^ de la beauté, 

^ ce discours touchant » qu'aniour avoit diâé t 

Lifètte retourne la tête , 

\Js^ dans les yeu3t de & conquête 
\fi triomphe des fiensj fbn cœur en eft flatté ; 

Et Tamour qui n'efl jamais bête ^ 

Met à profit la vanités 

* 
Une félicité certaine 

Rendit Hylas moins amoureux. 

Dès que vos amabs {but heureux , 
Retournez vous mirer » belles , à la fontaine ; 
^^ fëro^nf de vos traira juges tro{> rigoiMieux. 
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FABLE V. 

La Lyre & VEjéc. 

JLi A lyre , trop préoccupée 
De tes agréables accords , 
Prétendît 9 un beau jour ^ l'emporter fur Pépée ; 
Qui voulut , pour l'honneur du corps ^ 
Que la lyre fût détrompée. 

Je connois le prix de tes chants , 
Ils font doux , nobles 8c touchans ; 
Mais ce n'eft qu'un vain bnût , enfin; & les hiftoireSji 
Content de moi des faits au*de(Ius de tes fbns ; 
Comment imaginer qu'à de grandes viâoires 
On puKIè oppo&r des chanfbns l 

Me répondras-tu que la lyre 
CoilfiiCre xots exploits à la poftérité l 
Dans un poétique déUre, 

Plus d'un auteur s'ea eft flatté % 
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C^eft une fierté qui m'irrite : 

Les éloges les plus parfaits 
Valent-ils , répons-moi , celui qui les mérite ? 
Tu chantes les héros ; mais c*eft moi qui les fais* 

F A B L E V L 

/ VOrme , le Lierre & le Chêne. 

U N lierre qui vehoit de naîitfe , 
Cherchoit un protefteur auquel il pût s'unir ; 
JJn orme , fbn voifin , lui parut îpropré à Têtre ; . * 

Bonheur qu^il ne put obtenir. 

Cet orme étoit d'une humeur fiére ; 

Il .eût crû fè deshonorer 

De fbuf&ir Fapproche d'un lierre. 
Que de grands , à cet arbre , on pourroit comparer / . . ; 
Mais chpt ! , . , Heureufèment pour nptre arbufte , . 

Qu'un chêne plus compatiflànt , 
Plus généreux que l'orme , & partant plus augufte , 

Crut raiibnnable autant que jufte 
Pe fervir de fbutien à ce lierre naiflànt. 
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L'orme en fit une raillerie t 
Sans ce lierre 9 (fit-il au chêne bienÊûfànt # 
Sans doute que des vents tu craindrois la fime $ 
De te prêter {à force , il eft bien complalfant , 
.JBien flatteur. . . Que Tprgueil eft un mauvais plai^mt ! 

Ah ! Je fiûs fort bien , dit le chêne » 
Que je puis me paflèr de lui ; 
Mais n'eft-ce pas aflèz , pour former notre chaîne % 
Qu'il ait befbin de mon appui l 

■ 

Tu vantes , chaque jour , ta grandeur, ta naiflance 1 

Et tu ne coi^nois pas encor de ta puiflance 
Les titres les plus précieux 1 

Secourir l'indigence , aider à la foibieflè , 
Eli: un bien fi délicieux. , 
Que c'eft par-U que la nobleile 

Eti'opulence même çft un préiènt des deux. 
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FABLE VIL 

JJ Aigle & la Colombe. 

A monfîeur damours, avocat au parlement 

& aux confèils du roi, • '"* 

Andis qu'au milieu des éclairs , 
La reine des olfèaux , F Aigle tant révérée » 

Du haut de la voûte éthérée 
Vouloit donner des loix aux habitans des airs j 
Dans un bofquet fleuri , la colombe craintive , 
Et , des oifèaux à peine exigeant les égards , 

Sans le vouloir , tenoit captive 
Une cotir.» qui de Taigle ofFenfà les regards. 

Quoi , j'aurois donc envain , dit-elle, 
OBtenu la place immortelle *, 
Qui dans les cieux m'a fait monter! 
Dépodtaire de la foudre , 
Ne pourai-je réduire en poudre 
Quiconque à mon pouvoir fè permet d'attenter ? • , • 
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Maître des autres dieux ^ c'ell à toi d'éclater ! « . « 



D*un femblable courôux Jupîn ne fit que rire* 
Ignores-tu 9 dit-il , qu'il eft plus d'un empire î 

L'un dépend de l'autorité , 
L'autre du goût , du choix 8c de la volonté. 
J^e premier , il eft vrai , des rois eft le partage 5 

Mais l'autre l'eft de la beauté. 

Avec cet heureux avantage , 
Qu'EUe étend fîir les cœurs fâ fbuveraîneté* 
A ce titre charmant , tout autre titre cède ; 

Et l'on a 9 quand on le poffëde » 

La véritable royauté. 

Objets de nos defîrs , & fouvent de nos larmes , 
Vous oflfrez aux mortels , jufîjues dans leurs alarmes » 
De fi brillans appas 8c des traits fi touchans > 

Que leur force eft inévitable. * 
Le foprême pouvoir & le plus redoutable , 
Sera toujours celui qui flatte nos penchaiis^ 

ENVOI 
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E N ro ï; 

^e cette-Êible , ami , tu m'a3 donné Pidée ; 
L'hommage^ t'en efl: dû f reçois-le de mon oonif f .1 
Crois-tu rayîr le tien à ce fejce. vainqueur ? , , . 

Non ; ta. défaite eft décidée : ' I 

Ne ris plus de la nôtre avecim air moqueur $ 

La tienne n'eft que retardée. . 
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FABLE VIII, 
'ïta Fauvette & te Hthàu. 

\j 'Uûe jeune fauvette , un vieux & kîd hibbûi 
Avoit^fendu le çdbuï feijfiWe j 
Je ne fais comment , ni par où ; 
Mais je n*y Vois rien d'impoffible » 
Attendu que l'amour efl; fou. 

^ Fier d'une fi belle conquête > \ .. 

Parmi les plus joUs si&^^isip 
1 Le Jûbouib.fài&itdçifête» I. 

D 
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Et trouvoit même dans &, tête 
Que les autres étoient d'aflez plats animaux. 

Défi>rmai8 , il prkne , fl commande s 
Il & aoit le phéaiie tpie Von at»it chanté. 

Eh J D'oiH te vkift cette fierté » 
Lui dit un moineau fiisnc. D'où ? Ftei&nte denumddl 
Mécott]|ois-m ^manthéc^ l'effet de ma^eamé t 
Je t'émeus , & oondafi à oe ^me P^M te loge 
Au^ petites maifbns. Apprens , pauvre butor » 
X^iié ce bifârre amour , que ton orgueil s'arroge î 

A la &iwette ^t grand tort } 

Mais qu'il ne fiut pas ton ^loge. 



FABLE IX. 



iL^mour & la ÏUàfifU 
A ISÏadame de T î '^ * 

JLr 'Un crédit jêtiMmant » Se d'un^inroôr étrange % 

La RaHbn & vantok un jour , 
JSn pré&nce d'un dieu qtiîiôuveAt la dérange ; 
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/ Et ce iiîett4À » c'é^pit P AmouTé 



^Vbiis 9 déefle > ^ès toiit, pourquoi tant 4e miftéfeà 
t. S'icii» refljEâfjtt de Cythére ? 

Choififlèz vous même un Ti^jpiir 
Où puîflie s^exercer mon poûvojr ic le vôtre : 
Nous verrpns qui des deux ^^ra déloger TaAtre ^ 
Vous coimottrez abrs un peu ouçux qui jç Cm % 

Allons , avaoce^ ; je vous fuis. 

Elle méfie Tamour clie^ ûit teiidroQ t^w% 

Encor fidèle 4 lii verta , 
. Parce, qufîl sgnoroû: le viçc# 

Et jDon pour Tavoir <2p^9Eib&ttii. 
Eii bîeii , dit la raîfbn 9 çoonois-tu xtmi eMpIre t 
Attendons , dit Tamour » qUe la beU^ fi>upiri^ > 

Et marchons d'utt aiitî9 côté. 

lis voiit chez Un vieillard <k goûte iourtnçkité * 
Qui , fans ceiTe ^ il eft vrai , débite ateç largeflà 
Propos fententieux , belle moralité ; 
Maîis ijm £è jr«id À k iage0è 
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Beaucoup moins par penchant que parnéceOîté, 
Eft-ce ici 9 dit l'amoiu' , qu'il falloit m'introduire « 
Pour juger fainement de votre autorité ? 
Je crois que vous prenez plaifir à me conduire 

De l'une à l'autre extrémité. 
Faifbns mieux ; j'entrevois dans ce bois écarté 

Deux amans de ma connoif&nce;; 
^ Ils pourront de votre puiflànce 

Parler avec fincerité. 
L'un efl: dans ion printemps , l'autre efl: dans fbn été; 
Le berger a trente ans , 5c la belle en a fèizct 

Qu'ils prononcent en liberté. 

Il en parloit bien à ion aife. 
Le fripon ; ion pouvoir étoit en iuret^ 

Ces amans , à la vérité , 
V Avoient dans leur captivité 
Appelle mille fois la raifbn à kur aide ;. 
Mais mille fois aulll l'on avoit rejette 

Le médecin 8c le remède s 

Et l'amour l'avoit emporté* 

Anfi I raifoQ , tout hku cçtapté » 
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Dassies plus grands.dangers ton fêcours eft fiiyole^ 
Ton pouvoir n'eft' bien reconnu 
Qu'auffitôt que l'amour s'envole , 
Ou qu'il n'ell pas encor venu* 

ir N F O L. 

m 

Un méiite tel que le vôtre , 
Fait vivre la raifbn & l'amour en commun r 

Vos yeux fâvent înipirer l'im , 
Et votre e^rit eft fait pour nous faire aimer l'autre; 

FABLE X. 

Le jeune RoJJignd. 
Au fils de Mr. L, T, D. F. foutenant un exerciceré 

XJ Ans un riant bocage , agréable réjour' 
D'une foule d'oifèaux digne du même hommage 

Qu'ici j'aime à rendre en ce jçur^. 
U9 jeune rodîgnol eflàyoit fbn ramage*. 

On fut fùrpris de fès talens ^ 

Diii 
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H fêipble f qu'en formane des fûjets excelleos t, 
Le del , par fois , fè dédomma^ 
P'avoir créé dç$ indoleos*. 

](VIs^s qvoi ! Sur le danger le talent même éclaire ;; 

Et tel , en fècret , croyoit plaire ,. 

Qui s'alarme devant témoips. 
Le rolfignol trembla } fbn ame fut troublée ; 
L'efprit & le bon goût regooient dans l'aflèn^lée ;; 

Un oifêau trembleroit à moinS4 
Ççlui*d 9 cependant , mit fbn monde en demeure » 

Et , charmant tous Içs auditeurs , 

Changea , £ms peine , en moijQS 4^uQe heure». 

Sçs juges en admirateurs, 
iQuellejgloire pour lui , pour çetut ffâ l'ont fait nattrç i 

Eh ! Comment n'être pas charmé l . 
L'geil , l'ç^rit & le cœur aiment à fè repaltrÇ: 

De$^ iiiccès dç l'objet aUné.. 



Tandis qix'w rofiignol , la tendreflè & W 
f rodîguoient , à grand bruit > un encens légititoe ^ 
y 9 mo^eau caché dan; uq çqiî^ »^ 



Moineau firwc C ba aiDia (tocefes , 

Quoiqu'un 'peu durs , font néceflàires ^ 
Prit un ton différent , & s'écria de loin ; 
J^aime à voir > cher ami,, ^oate reitde jjiiftice) 
Erque de ton éloge, eacet beureuxmoment» 

Toirt le bocage retentWè». 
MdSs enfin , eft-ce allez poup ton ^omeatement T. 
Ceft à toi d'éinter qw looraipie fiduite 

Parus (Idoux eadbmtesaeiic , 
Des vulg«tfe9 otfèaux » krmm h eopàniXft.^ 

Ne (è livre au^ relâchement. 

Ehl Qu^^rce^i parler fiâadiielkiei^. 
Que toftprenttei'triîHsqgke ? Un iiohle ef^gemeiiti 
D'en ;aériter mcor de plwl^aHxe^lla fiû^, 
Voyons-nou/i les Kitoa cbe; BeUb^m^ aopieiUis ^. 
En prendre occafion de refteren arriére ? 

Les voyopa-QQur , Vt^Pf^ >»^iHÈi , 
Gonfèntir à a'adèoilr ea&t iur 1^ bioi^i^r 
Je t'attens, ^vaat peu» <kfia^ tiiêiSM ctnîére ; 
Toua lea laurieci^ encor n'^m m ité ciueSlis» 



»■ 



Diiijf 



- ■ ■■.-^~— — . - I 

j<f FABLES NOITFELLES: 

FABLE XL 

XtaRofe de la veille & la Rafe du jour. *- 

Air.. 

mJ E la jeuneflè volage , 
Craignez le pehchant amoureux e* 
Ce qu'on nomme le bel âge , 
N'eft rietk qu\m âge dangereiBCé 

Le papillon plate 8c s'envole ^ 
: C'eft un agréable enchanteur : 

Mais fbn hommage eft trop fiivole» 
Et fbn langage trop menteur. 

De la jeune(Ie volage ^^ 
Craignez le penchant amoureux t 
Ce qi^on nomme le bel âge , ' 
N'eft- rien qu'un âge dangereux.. 

t EJ/4 î de fahlc à mettre en nu^quetu 
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R b' C I T. 

jC'eil; ainfî qu'au printemps la rofè de la veiKe, 
Trifte d'être fiir le retour , 
Farlqjt à la rofê du jour : 
Mais celle-ci , fraiclie & vermeille , 
Lui répond. De ce beau fèjoiu' » 

Vous Êdfiez l'ornement ; j^ le &is à mon tour. 

A I ». 
Quand la raifbn nous éclaire , 
L'amour. ne nous aveugle plus; 
Et (es confèils font iuperâus , 
Dans: la iâUba ou l'on iait plaire. 

Au moment que je viens d'édore^ 
Doisr'je (renoncer à l'amour l 
Lorfque l'on voit naître l'aurore i 
Songe-t'on à la fin du jour { 

R b' Ç I T, 

Mais qu'entens-je ?. Quel bruit \ Le fier tiran des fleurs^ 
Le fougueux Aquilon leur déclare la guerre : 
Sur la rofe du joue Flore vérfe des pleurs ; 
£llj| étott ce matiala reine du parterre ; 
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£Ue a perdu ce iblr fè$ plus vives OQuleuOu 

A II.. 
Coffime la ro(è » 
Nouvellement iclole^. 
. La beauté l&luk ; 
Mais trop pai&géx« ,|, 
IVune aile légère «^ 
I41 heainé ^enfuit;. 

RaHoR*» polteflê;. 
Goot , délkateflè » 
Enchantez ka coeiirf r 
Charme» plus durables,;. 
Et plus deiirablea 

Que. <k9 tiaits vaiiKgpevt;. 



Comme- h rme ^. 
Nouvellement éclo& 
La beauté féduk; 
Mais trop pailagére*. 
D'une atie légère » 
La beauté s'enfiiit^ 
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FAR L E XÛ- 

Jje GfuJiA, 
A Mfk L. T«D« F. fécretaîre du roi« 

J 'Ai promu une &ble «. 8ç j'y vais iatisiaire. 
Bonne î Digne de toi ? Je n'aurois pu la fairç. 
Je n'entetis acquitter ici qae la moitié 
Pc ]sk dçtte par moi fbUemçtit contrariée*. 

$i la pièce n'eft pas goûtée » 

]^ïe t^en prens qu'à ton amkié 

De l'avoir trop ibllicîtée. 
; J'éprouve , en cette occaCcw «i 
jQue V^ptii aifément*fe fait illufion , 

Lorfque l'amç eft bien aifeâée^ 

XJn in&âe » à^ ceux que l'on nomme coufios^ 
Avoit eu le iêcret de ù mettre à la mode » 
Quoiqu'un bourdcfinement, auill fou qu'incommode» 
IaÇ irendit redoutable à tes plus chers voifîns, 
Pao^ les bofquets & les prairies i^ 
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Les fbirs il voloit tour à tour ^^ 

N'épargnant , en faifant fbn tour,. 

Ni tes hôtes cies bergeries , 

Ni ceux des châteaux d'alentoun 

Quand il s'apperçut dans fa ronde 
Que (on bruit importun n'étoit pas évité» 

Et que même d'un certain monde j 

Il amufbît l'oifîveté ». 
Ce (îiccès lui donna de la témérité : 

Au bruit il joignît la piqûre : 
Il divertit encor ceux qu!il. ne piquoit pas^ 

Car du mal d'aucrui l'on n'a cure » 
Et même les malins y trouvent des appas. 

Ceux-là donc n'en firent que rire ; 
Mais les gens oflènfés le prirent tout de bon ^■ 

Et par malheur pour notre fire » 

Il ofâ piquer un barbon. 
Rarement , à cet âge , on entend raillerie j|^ 
Notre bonhomme prit la chofè au crimineL 
; Je te pailbis , dit-il , ton caquet étemel ;. 
C'étoit le pur effet de ton étourderie : 

Mais non-content 9 dans ta/fblîQ» 
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D'étourdir tout le genre humam ; 
Tu piques : c'en eft trop , ô mifërable engeance? 
Redoute ina jufte vengeaiice. 
Si tu me tombes fous la main. 



6t 



Que Pon pardonne au petit maître > 
^ Ï>B <juelque claflë qu'il puKIe être % 
J'y comprens le rol^n avec l'abbé coquet» 
L'eanuyeux perfâHage &.lé bruyant caquet ; 

Ceft £bn lot. Le ciel le fit naître 

Pour être fot & freluquet : 
< Mais que tant de fats qu'on renomme 

Joignent les traits du méchant homme 

Au rôle infipide du fbt ; 

Qu'à toute la terre ils s'en prennent j 

Qu'ils fbient médiiiuis , en un. mot , 
t Je les récufè. Ils entreprennent 

Sur ks ûtres du faux déY<x. 
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FABLE XIII* 

Le Tlcnfi^. » 

À MademoifeSe J>. ft^«! 

Jli Or)^ les imtndrttlis Eurent tnk ici bisû) 
L'être, qiie IVm appdfe aokml faîibpa^ble 9 

Ec <|iii fi Ibuirefit ne Teft pa$ ^ 
L'homiâe eiiun niût;les<lieuz pour ^eimi^ aimab^ 

A cet oavi;qge cb kuris ikwttos ^ 
Voukifetit bien donner le plaîfir aux bumaisià \ 
J£t celiii4à, uns doute» étoit le yérîtaUew 

Il ii^éfi Ait p^ iHioms dajttgdrèibr» 
Dès qu% Meurent goâté , voilà ineflleiira lés hoisliheÉ 
Qui devinrefit fi Ibitô > comme .encor noiis Iç {bmmes j 
Que le plaifif «e 6it qu'une idole pour euid 
Il eut tout leur encens & toutes leurs guirlande) \ 

Dès ce jour , pour les immortels » 

Plus de prières » plus d'of&andes \ 

A peine eurent-ils des autelff 



Ce ferÈùt^tfiitaiit le de! contre h terre , 
PlofietBns d'eittre les <iieux Todioieiit que le coimerre 
Ponh l%igramude ^l'oubï des mortels ; 
D^autres |Âiis iadcdgeiiâ y k pour noae domaine , 
<2«ei ix>&I]eur que ceuz-U furent du premier rai^! 
Parlèrent en Êtveur de la nature humaine^ 
Les Yraisdfeux abborent le iang. 

On & contenta donc , pouf punir cet atome > 
Qû du nom d'homme eft décoré , 

De rappeUer au did le jj^^dfir adoré , 

Et d'y fidïflsmer kî ba^ £mi pfaantôme. 
Dépensée tenaS'-là le plaifir* 

Sans jamais être^nd , <di&& des naaix iâns nombre ; 
Quèl<|aelbb on aK>ît s'en &ifir. 
Et fon a'embra^ ^eibn ombre. 

ENVOL 

De cette &ble , Iiis 4 je vous dois le £ijet ; 
Daiginez mt recevoir une imparÊûte image. 
Pourquoi s'en étonner ? ... En vous rendant hommage 
De cette ûUie xoêiqe Qo perd bientôt l'objet ; 
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La morale en eft profità|;)k ; * 
Mais quaad on vous voit un momoit)^ 
Peut-on croire facilement 
Qu'il ne ibit plus pour nous de plaifir véritable ? 

^■r \t/ ^ ^ g^ ^ \>: ^ l^^ 'î^^^^^^^^^'^^^^-^^^^^^^^^^ 

FABLE XIV. 

Le Moutm & le Renard. 

v3 Ire renard im jour » dit-on > 

En ailbz bonne compagnie » 
Tout le monde n'étoit renard dans ce cantoa j 

RaiUoit , {ùr (on peu de génie % 
Le pauvre robin mouton. 
Il eft vrai , car enfin il faut bien iè refondre 
A convenir du fait , que robin , en fàvoir > 

N'a jamais, paflë pour avoir , 
Comme dit le vulgaire , imaginé la poudre. .1» 
Mais il eft.bon & (impie , incapable de fauit ; 
Et ce ne font pas là , je crois , de grands dé£aut$^ 

Du corfàire des bois > qui viçnt i pai& fc repaflè i 



à 
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Açû 9 dit le renard , comment te préferver l 

Hélas 1 Tu h'as pour te fiiuver « 
Ni force , ni valeur , ni tours de paflè-paflèk 
£ncor les loups {ont-ils d'aflèz minces filoux > 
Qui toujours des bons tours ont ignoré la foùrcé* 
Vous {èriez , paf ma foi , touà perdue fans refiburce » 
Si meilleurs les renards étoient autant de loups. • • • . 

Mais , que dis-je ? C'eft conscience • 
Que de s'évertuer pour vous faire du mal j 

Robin a (i peu de fcience , 
E( c'eft t à tous égards , un fi bon animal ! 

Fort bien ;^{i ton dèdein eft de me Êdre injure > 
Répopd le mouton ; je te jure 

Que tu manqui^s ton coup.; & que ton air moqueur , 
Plus que jjàmais me fait connottf e 

Que l'iefprit n'eft enrien comparable au boïi cœur. ; ; ; 

Avec bien du talent , les dieux te firent nàttre : 
A quoi s'exercent-ils ? ... Va , ta méchanceté 

Ne vaut pas ma fimpUcité. 
Les nrertus » félon toi « font autant de bêtifes ; ^ 

E 
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Pour mol i je les préfère aux talens qu'on profcrit ; - 
Et j'aime mieux n'avoir nulle forte d'efprit. 
Que d'employer le mien à Êdre des {bttifes« 

m 

F A B L E X V. 
Le Jardinier & P Arbrijfeau. 

A madémoîfelle D***, pour l'engager à apprendre les 
règles ^e la poefie françoifè , pour laquelle elle a 

beaucoup de talent. 

J^ Ans le ifynà d'un jardki -, à côté d'un berceau t 
Sans foins , fans peine Se fans culture ^ 
t Na<|uit un charmant ai1>riflèau , 
Eûfailt de la belle nature » 

« Modèle digne du pîiioeau ; 

Si le travail de la peinture 

Pouvcnt dignement rendre un fi joli morceau*^- 

Vous feriez , lui dit-on , bien plus aimable encore » 
Sî Tan dirigeolt vos rameaux ; ^ 
Permettez donc qu'il vous décore » 

Et vous en recevrez mille charmes nouveaux ; 

Sans lès fiabiles mains , twt vous fera poflifale': 



Que d'arbufteb feront jaXwx l i 

Vouis êtes i^è doux & fléicible ; 

Là moitié de Touvragç eft déjà faite en V0US4 

} 

LVbriflèaù iè i^endit » & biemôt (and obCbcle 1 
Prenant du jardinier un agréable tour ; 
D'ignoré qu'il étoit , il devint un fpeftacle 
Pour les curieux tf alentour. -^ 

• JEiV P" L 



i 



Vous i qui réuhiflèz la fegefle & les gràceS 

Au talenf oatureVdes en^aQ$ d'Apollon; ' . _.. 

D.e l'art daignez fùivre les oiatcçs % 
U guidera vos pas dans 1^ fii<;ré valon« 

^ Il ûit ortier la beWté mêntt^ ; ^ 

Plus d'uœ toilette en fak foi : 
Pourquoi réfîfber à £t loi / 
Quand tout cède ici bai à £>n pouVoar .iùprâme t 
Votre efprit < jà produire , eti feria-t'il plus lent ? . . . 
Non ; loin d'étendre le talent » ; 
T/op de liberté le relïcrre. 
Les talens 9 il eit vnû> ùox l'pUYrage des dieux > 

Eij 
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Et l'homme a £dt cet ait qm tous eft odîeiix ; 

Mais fans nous en fare la gaerre. 
Partagez avec nous ce guide précieux : 
On peut bien emprunter quelque choie à la terre. 

Quand on a tant reçu des deux. 



FABLE XVL 

La Natmt & Vjrt. 
A Mr. Cbardin y de racadéniie royale de pâmures 

Jui Nflé de fès progrès & fier de (es appas , 
On dît qu'im jour à la Nature , 
L'Art voulut dilputer le pas. 

Qui de nous deux , dit-il , a de l'arcfaiteâure. 
De l'ûigénieufè peinture 
Et de l'agréable fculpture 
Réglé les opérations ? 
C'eft l'art ; û fcience féconde 
De nouvelles produétions. 
Chaque jour enrichit le monde. 
Au corps le plus<B(atériel » 
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L'art donne un air léger & d'agréables formes. 
Qu'on s'en tienne > eit contraire » au (ùnple'naturel ; 
Que de confufion ! Et que d'objets informes i 
Que l'art les mette en œuvre > & tout ce qu'il polit » 

Tout- à -coup s'embellit. 
En un mot , fcOis cet art , en beautés fi fertile , 
Tout ce que parmi vous la nature produit , 

* Mortels, deviendroît inuële» 

( 

Ton amour propre te fiduit ,. 
Dît la nature j eh ! quelle eft ta folie 

De vouloir me donner la loi l\.l 

Mais, là; parlons de bonne fdî; 
Ces chef-d'œuvres frbeaux-, que ton orgueil publie^ 
Sais-tu bien qu'ils ne font jamais de bon alloi > 

Qu'autant qu'ils approchent de moi ? 
Cette {implicite , que ton aiFéterie 

Concre-moi tourne en taillerie ; 

Mon cher , tiç vas pas t'y tromper ^ 
Il te faut du travail pour pouvoir l'attraper» 

^ / Çt fpuvent ta main l'eftrdpie,- 
Je ris , quand je. vois! r.art me traii^r. e)) xxsfX l 

Uj 
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. U me &rMe voir la copi? 
• Se 4>o^uer de Porigiiial, 

E NFO I. 

9 

Fartifan éclairé de la (Impie nature « 

Tu Fembellis fans la farder « 

Et tu prouves dans ta peinture j^ 
Qu'avec Part Iç plus fin elle peut s'accordeiv 

La lable te doit fbn hommage ; 

Toq heureux talent eft l'image 
De ee que la Fontaine a laiflë da^ te (ien : 
Que ne puis- je approcher d'un pinceau fi fidèle ! 
Que ne puis-je , en ces vers , me guider fiir le tien ! 
^ Mais tu lèrvirasi de modèle > 

Et je ferai toujours fort àu-rde(E>us du mien. 



FABLE XVÏl 

L/ Ans le plus beau taillis d'une vafte £^rêt> 
Jadis uil ëper^îer éti^oit &g ric^i^s ; 



• 
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Sur lui (lame fortune , ea avei^le qu'elle eft » 
AvoH répandu iîes largeOès. 

, Un épervîer ! Quel anknal I 
Sur ce t^re-là feul , je gage qu'on a^gure 
Que l'immenfe tréibr , dont U fàifbit fi|jir? ». * 

Etpit acquis 9 tant bien qv^ maL 

C'eft ainC que Ton envîfî^ 

L'opulence d'un tel vaurien : 

On la pardonné » on' n'en dit ri^ ^ 
Quand le^opriétaire en fait un bon u{àge : 

Mais celui-ci , de tout ion bien ^ 

Uibit en naauvais citoyen. 

Un moUieau îtmc > axni (inc^i^ » 
. Qu'il conno^iJoit àh le berc€^i^ t 
Sous fês yeux » tous les jOur$ ^ manquoit 4u n^^dlâ^ 
Que lui donp^tf. l'^i&au cor/âîf^;? 
Pa$ Le mokuJi^' p^t naorce^u. 

3ott$ ces yfiw îuiffi > ^el pin^e^yii, ^ 

bknççtte fiirc9n{|iWM»j>: 
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Attire à iûi le fer » qui £û£bit le méchant. 

' Réfifte-t^on à ce qu'on aime ? 
Et peut-'On vaincre fbn jpenchant l 



F A B L E X I X. 

La Xâft^tule & le Berceau. ^. 

V^ Hez un Napolitain » à Faide du cifêau » 
Queigpes or^es formoient un fort joli berceaiTi 

Squs ce berceau la tarentule*;. : 
Daq» un beau jour d'été vint planter payiUon ; . 
Au nom de cet infèâe , on frémit > on recule Jt , 
Et qui ne craindroit pas {on Êital aiguillon l ^*^ 1 

InfèAe v^mmeuic , dont Fafpeâ nous anime % 
D'une colère égale à ta méchanceté » 
Crièrent, les orme^aux d'une voix unanime » 

Fuis dans quelque bois écarté ; 
Fui^ 7 8c n'infeâe point ces aimables retraites 9, 

^ Sty€t im^ofé à l'ameuu 
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Où les aines né iônt 
: Que par le munmire des eaux^ 

Pu le ramage des ôiTcaux. 
Tu ferois déiôn&ais détefter noa feoiUaget 
A de jeimes beautés, qui » fur la fin du jour , 

Dans cet agréable féjour » 
yîennent fe repofer fiir nos rians ombrages 5 

Elles iious fuiroient iàns retour. 

Voilà bien du bruit > camarades » 
Répond la tarentule : Eh ! Ne diroit-on pas . 
Que ceux qui dans ces lieux oient porter leurs pas 1. . 
N'ont à craindre que moi ?,..Non>non4es plus maladei^ 

Ne£mtpas ceux que j'ai blelTés, 

£c vous-mêmes» ormeaux 't vous le fàveza(&au > 

Sous vfMre ombragé fblitaire , 
Afile du plaîGr,, ainâ que du^ttiftére » 
Quand vous favori&z les larcins amoureux » 
• Gotnpiices du dieu dé.Cytbérc » f| 
Vous êtes bien plus dangereux, 

J^e poifbn le plus redoutable x 
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Comiae le phis inévitable » 
Croyez-moi , ce n'eft pas k mien : 
Il en eft un bien plus à craindre ; 
Mais on en a dit tant de bien» 
Qiie perfonne n'ofè s'en plaindre ^ 
Et qu'il paflè pour moins que rien. 
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FABLE XX. 

Le Chameau & l'Etephant. 

j.^ E dromadaire , un jour , à ce que dit Wiiftoire^ 
bifîiltoit fur leur taille aux petits animaux ; 

J'en vois qui ne font point chsoneaux , 
Qui dans leur taille auffi font confiffer leur gloire 
Un éléphant parut , qui , coïame de raifori , 
Sur le chameau hautain remporta la viâoii)?. 

Tout nkft gxwd & petit que par comp^rs^n. 

Fin du livre deuxième* 
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FABLE PREMIERE. 
Le Fmceau , la Lyre & la Plume. 

I 

A monfieur de Julienne , chev^er de l'ordre 
^ de faint nùchel. 

* 

E pinceau , la lyre & la plume , 
Auteurs d'un opéra , d\m tableau , d*ua 
volume , 

Dîfputoient fiir les rangs qu'ils croyoient mériter j 
U Êiut s^en rendre digne ëc non les difputen 




\ 
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Sur un prétexte ailèz futile , 
La lyre s'avHâ de vanter fês accords ; 
Le pincenx ùs grands traits , 8c la plume fbn ftile. 
Le défir de la gloire eft quelque fois utile ; 
Mais , j'en dois convenir à la honte du corps 9 

En débats Û e(t trop fertile. 
Par eux-mêmes , les arts font faits pour être unis J 
Pourquoi & readent*ils V\m à l'autre contraires î 

Ils font camarades & fi-eres ; 
Seroit'Ce une raifbn , pour n'être point amis î 

Ceux-ci fè firent des pourfùites» 

Qu'ils portèrent à tel excès , 
Qu'une grande déeflê intervint au procès « 

Pour empêcher qu'il n'eut des fuites : 
Julienne auroit , conmie elle > appaifé les débats « 
Et même , pour arbitre , on le nommoit tout bas ; 
Mais Minerve eut le droit de la judicature. 

.^'Beaux artSyVOUSvousdonnez^dit-^Ue^un giaod travers 
*' Copiées & rivaux de la belle nature ^ 
Ci L'agréable talent des vers , 
>' Celui 4e la mufique 9 & l'art de la peinture j: 
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» Tendent au même objet , par dei chemins divers : 
3> Qu'un lien charmant les raflèmble ; 
a» Ils font faits pour donner ensemble 
» Des i^eâacles à l'univers, 
» Si cependant , l'un d'eux , mérite la viâoire » 
»9 C'eft la plume , qui , de fês fœurs ^ 
09 Dans le j^oeme 8c dans l'hifloire , 
a Dépofê les travaux , les progrès Se la gloire , 
M Pour les faire paflèr jufqu'à nos iùcceflèurs. 
» Mais qu'en conclure ? Aux yeux du fage , 
» Le talent le plus noble 8c le plus précieux , 
» Sera toujours celui qu'on poffêde le mieux , 
» Et dont on fait un bon ufàge. 

ENFOL 

Ami des bonnes mœurs Se de la probité « 
Et iage partifkn de ces arts admirables > 

Dont les travaux incomparables 9 

Font honneur à l'humanité » 

Tu ne les trouves défirables , 
Qu'autant qu'ils fàvent joindre à leur habileté» 

La drokure » 1^ policeOè t j 
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La candeur > la délicateilè « 
La décence & l'honnêteté. 
Tréfôrs > dont rien ne dédommage 9 
Et qui fèuls m'auroient excité 
A te rendre un fincére hommage. 
Quand plus d'une autre qualité » 
Dont je t'épargne ici l'image , 
Ne te Pauroit pas mérité. 

F A B L E I L 

V Homme & la Marmotte. 

X^ A marmotte venoit de finir fbn long fbmme ; 

Sommeil de fix mois feulement. 

N'as-tu pas honte y lui dit l'homme » 

De dormir fi profondément ? 
- Tu n'en parles que par envie , 
Répondit la marmotte , & tu me fais pitié. 

J'aime encor mieux dormir la moitié de ma vie t 
Que d'en perdre en plaifirs» comme toi , la moitié. 

FABLE 
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La Linotte & le Ttnçoh. 

VJ Ne aimable Sc^eune linotte 
Plsûfôit beaucoup y &'ti*aiinoit rieô; 
i)es oifêaux.qui chahtoieôtfûc l'ataoureufe notfe > 
La friponne badinoit bien ; 
. Mais, pour elle, poiitt^de lien.' : .■: ' 
Non contente , dît-on , d'être libre &.vd3gès 
Elle in^tiCHt l'amour & ià captivité %- . :•> . i^ 
Ne parloît que çle j^ux , deiplaifirâ , de g»té > 
Et faifbît chaque JQur lui riant étalage 
De Ton indiifêrence & de i» liberté : < 
Peur touc dire , en un mot ^ elle 4Y9yit du bel âge - 
Les appas , la malice & la vivacité. ; 



'* 



Cent moineaux fbupiroient po\ir <lle ; 
La linotte , infèniible à leurs teqflres accens i 
Renvoyoit à la tourterelle 
Et leur mufique , &; leur encens. 



4r 
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Un pinçon , qui vît qu'en déroute 
La cruelle mettoit les amans doucereux» 

Prit fkgement une autre route , 

Fit trêve aux fbupirs amoureux ; 

Sur le ton de la raillerie , 
Parla de ion martire > & fitt adroitement ' 

Dégui&r fbn attachement , 
Sous les brillans àthxxs de la galanterie. 

A la linotte ; enfin^»^^ des^ibins fi nouveaux » 
U inipira bientôt cette même tendrefle > 
Qui , quelque temps avatit , grâce à k«r peo^'acireffi^ 
(. Avoit fidt bamiiir fès irivaux. 

Tôt ou tard ï Pamour on dit qu^il faut le Midre ; 
Heurâux qui peut le fiiif ! .... Mais ce charmant 
vainqueur , 

A cent façons de nous iûrprendre ; 

r 

; Et d'ordinaire ttotre coeur 
N'en a ^'une de ie défendre. 



* 
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FABLE IV. 

L§Lurr0 & h ChfWîfeHiL 

LJ ]J plus obligeant des omaesax» 

Un, Uerre eoibradbit lé» rameaux » 
Et fe féliçitok d^avoir , dans fit foibkflè ,. 
Un Ibutjien qui mettob fès: jours .en iuretê; 

L'ori^e acquéroit» de iîm côté » . 

L^ piu3 beau titre de «lob^^I^i 
Eq Toutenant h faible avec tant de rbonté^ 



Umchevne&ttU « d^ùineur: 
QuoiqûdiiadQEipant dans ia pouifiere » 

t)édaignoit d'emprunter quelque fêcours d'autrui ; 
l n paya cher le droit d^apprendfe '. 

De quellç utilité Famé eût été pour lui. » 

« /lLbh(qtiei^6n a be£>in d'appui. 
Il nei .Êiut pas rougjb: d'en pr^^dre. 



Fi) 
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FABLE V. 

La Vdufté & fa fuite. 

LAâleduplaUir, Scderoifiveté, ' 

Cette agréable encfaamerefle 9 

Qui, pour aous perdre, nous careflê; . 
Pour tout^Ike , en un 4not , l'aimable volupté 
S'jfltrodoîfit mi jour , avec la l&erté» 

Chez la jemeilè encor novice > - 
Qui d'abord la reçut avec fécuiité^: .^ 
Comment (ê défier d'une divinité , 

'Dont l'extérieur prête au vice^ ^ 
^ Tant de. grâces & de gaité ? • • • 

'I . . . f • . 

• • ••• » # . 

^ ■* • 

Mais le bonheur fut court ; la trop crédufe hôteflê 

Vit bientdti, que dans fà mailbn , 
La volupté perfide avoit , en trahifbn , 
Introduit les dégoûts , les remords , Ja trifteflè » 
Et rempli le log^ d'un fiinefte poiibn. 
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Allons, dit la jeumsilêy allcms ibrtez , ma mie r^ 
Entre hoos , plus de iiatibn. . . ./ 
Oui-<Ià » je (ers , dit Temiemie > 

Volontiers ; . . . Msds , chez tm > je laide garnifim^ 

Ainfi , la Yolupté £duit notre raifon* 
Eh 1 Conmient éviter ia &tâle pdnrfmte ^. »,. 
Les plaifîrs 8t les jeux accompa^nentiês pas^: 
Mais 9 par malheur ^.on ne voit pses 
Les maolr q;it'ellé traîné à ûc {xiite.j 



F A B L E V L. 

Le Piutèt tSr ta Cdmtt. , 

. » . . .« , . 

U N poulet > cenomfaddecentiiasàlsinmde^ 
Des belles doijt; bous fiôre aimer,. 
Le plus joli poulet du monde ,■ 
Né pour plaire &* pour s'enfiammer > 
AtoIc eu Fhonneur de charmer 

Une coiomtie» jeune & (âtge autant ipi'aimablè ^; 
JMotez. les. titres 91e. voilà > ^ 

Fnfî 
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Jeune , très^beUe , & par delà 
Auffi channante ^u'e(timable; 
Je pourois , iâns être bl&mable* 
Soupçonner qu'à cet âge-là , 
On n'eft pas toujours tout cela. 

Notre poulet fût plaire , & fbn bonheur extrême f 
Voulut qu'on approuvât fbn feu ; 
U le connut en temps & lieu.: 

Mais enfin ^ ce bonheur eifc-il un bien iîiprêmef 
Si l'onn'en reçoit point l'aveu 
Far la bouche de ce qu'on aime ? 
Il &ut 9 pour en être enchanté » 
Que cette bouche nous l'adreflè : 
De tout autre on eft peu flatté ; 
C'en eft aflêz pour la tendreflfe » 
Et trop peu poiv la vanité. 

Daignez fixer ma deftinée » 
S'écria tendrement le petit fhborneur ; 
Pour fiûre des heureux , eh ! Quoi , vous êtes néet 
Et vous refiiicriez de&iie mon bonheur L«^ • 
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Si Foîfêau le plus tendre a des droits £ir votre ame , 
Voos devez , à mes feux , prendre quelqu'intérét ; 
Mais> ibit que votre cœur daigne approuver ma flamme^ 

Soit que votre rigueur la blâme » 

Prononcez du moins mon arrêt. 
Four un cœur bien éjpris , le iôrt le plus à craindre 

Eft celui d'ignorer (on fort : 
De votre cruauté f aurois moins à me plaindre » 

Si vous aviez juré ^ma mort. 

Oui 9 la mort efl: moins accablante ; 
Permettez. ... A ces mots » la colombe tremblantes 
S'imagine déjà voir mourir fbn amant : 

Et de tout confèil dépourvue,. 
Elle prononce enfin , non fans baiflèr la vue , 

Ce je vous aime fi charmant» 
Si long-temps attendu. ... Le poulet , fur de plaire^ 

Néglige fa félicité. 
La colombe gémit de fk £icilité ; 

Mais trop tard la raifbn l'éclairé t 
L'amour eft tnfblent dans la profpérîté* 

Belle; t Êûtes-vou; une étude 
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De laiilèr quelque cloute & quelque inquiétude 
A l'objet fi)]tuné de votrç attachement ; 
L'amour défè^éré , peut inourir promptement ; 

Mais il vit dans l'incertitude » 

Et l'dpoir ell foa élément. 

TABLE VIL 

tta Bouchi & les Yeux. 

J 'Ai 1& , je ne &i plus quand , ni dans.quet endroitjç 
Qu'un matin , attendez . . . C'étoit chez une dame > 
Belle bouche» & beaux yeux iê difputoient le droit: 
Pe bien- interpréter les mouvemens de l'ame. 

La ^uche , nous nous abu£>ns 
Danifes vaftes projets; que notre orgueil nous prête» 
5e crut d'abord du coeur le naeiUeur interprète , 
Et dit , pour le prouver , d'aflez bonnes raifbns. 
Mais les yeux , de leur part , ont auiH leur langage ; 

On le prétend même éloquent :i 'i 
L'opéra nous le dit ; je le crois , Se je gage 
(^ue çç langage-là u'eft pas le moins piquant.^ 
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Quoiqu'il en fbit^fiir ce ctoipitrè 
De la bouchefeMdes yeux , ramourf, nommé Tarbiov, 

Pour tennixjar leurs diiFérends , 
Voulut leur alDgner de$ rollçs diflférens, » 

Vis-à-vis de Tobjet qui vous blefle, ou vous toudie j 
Amis , dit;*il , voici quels feront vos égards ; 
J-es refus doivent être annoncés par k bouche , 
Et les fiiveurs , par les regards, 

FABLE Vin; 

EOifon ^ le Merle. 

U N merle des plus fins qui fût dans la natinv; 

Mettant à profit ïbn talent ; 
Par fes bons mots , Ibuvent lactés: à Faventure, 

S'étoit.mis en belle pofture 
Che:? Toifon le çlus fpt & Je plus opident, 
li'oiïôn donnoit au merle & couvert & pâtjire,^ 

Et cela pour chaque fàifbn : 
Amplç^ pCovi^QA 4^ borne ^gurrituç^ 
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Se cmavoit diez (ire Pdfim : 
Le giaiil s'y donnoit à fiûfim ; 
Grain qui valoit alors notre argent & nos perles. 
En un mot , il n'étojt , pour nofleigneurB les merles» 
Chez tout le peuple oifêau de meilleure maifôn. 

Four fbn hôte oUigeant» le mecle en réoonçenfê» 
CSénéreux commedâly {êmettoitendépenfè» 
De jolis petits riens , qu'il iâvoit à propos 
Faufiler, avecarty dans (es brillans propos; 

Mais arriva qu'un jour » dans certaine vi&e 

Qu'il rendit i d'autres oifeaux. 
Dans {es malins brocards , le merle parafite 
N'épargna pas l'oifbn » malgré iès bons 



Celui-ci fut mftruit de cette perfidie i 
Et voulut en avoir laifim : 

C'étoit à fês dépens donner la comédie ; 
Trait , vraiment digne d'un (ûfim! 

Vous vous échauffez trop la bile^ 
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Lui répondit Fauteur de cette trahison ; 

Ou taifez-vous > mon cher , ou devenez habile. 

Vous vouliez , avec moi , £dre comparaiibn ! 

Vous avez acheté le beau nœud qui nous lie ; 

Et moi , de mon côté , f ai payé, mon écoc 
Chaque raifln > chaque abricot 
Me ciimte une phrafë jolie. ^ 

A ces mots, que Poifbn écoute en fe gonflant» 
Le merle s'envole en fifflant. 

FABLE IX, 

Le Suijfiau & la Prairie. 

jj E fîiis trop bonne > en vérité » 
Et je lis ^idquefois de ma (Implicite , 
jaCok un jour une prairie » 
Que le plus charmant des ruiflèaux 
Entretenoît verte 8c fleurie , 
Far Taim^ble £raicheur de fês paifililes eaux. 
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A ce ruîflèau » cIkz moi , pourquoi donner pafEige ^ 
Ne peut-il dfe>urner fbn cours? 

Eloigne -• toi > FaxnL ••. D'un fi mauvais difôoor»». 

Leniifleau mécontent » mais anffi doux que fàge>. 
Répondit. De ce que je Êtis ». 

Je te pardonnerois de n'être point touchée ». 

Quoiqu'ientre nous > fans mes bienÊûts» 

Xu Ianguiroi$ bientôt ftérile & de02cbée.. 



f ruiflèau chftif > avoir pWde bonheur 
Que les dieux mêmes» que les hommes ,»^ 
^(^ trouvent tant d'ingrats dans le fîécle où nous. 
£)mmes? 

Mais f que de m'obhger » & de me Êiire fiofineart. 

Xtt pes&s faire ton étude > 
En fbufirant qpe ^ chez toi^ je coule ea fibettél 
C'en eft trop ; jç te fuis. Pour être dételle ». 

C'eft aflêz de l'ingratitude. 
Sans y joindre rquirage 8c la ùmuL 
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FABLE X, 

V Aigle & la Tvnue. 

• . • X:/ Amokelle torttfe , un jour 
S'ctmayant , m'a-fon dît , de marcher terre à terre » 
Pria l'oifêai^&meusc , qui porte le tonnerre , 
De la Êdre aâriver au célefte féjour. 



3c ne VOIS ici bas , &-elle , que des iKwnmes , 

Prefque auffi boniés que nous ibmmes ; 
Speâade » à mon lehs , aflez plat : 

Et je vou&âvboersd: , que j'auroîs ^àhde envie 
% '. i>e voir , une &ns^iàns ma vie , 
L'oiimpe dans tout ^ii éclat. 




: 'De nôtre iinpertiiientè'Bête/ ^ 
L'aide mît 1 profit la très-folle requête. 

.Pour l'oiiëau djii maître des dieux » 
La tortue eft^un mets fin & déUciétii^ ; 
Et celle-ci , «vKÛihent ^ étoit de l^elle taille : 
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JMais , comment Isi maoger , fans en rendre l'écâUei 
SToid comme s'y prit Toifèau malicieux : 

Vous avez raîfon , ma commère » 
Et j'aime à voir en vous , dans cette occalîon i 

Cette noble émulation. 

Qui i des grands iiiccès ^ eft laQiere. • •• 

L'aigle , après ce propo$ flatteiur ji 

Dans fes ferres prit la toï^tuej . , ■ /," 

Et lorfqu'à certaine hauteur , 

Dans l'air , avec fa proye , elle fut p,3dry$jtttie f 

Sur une roche bien poioitue » 

La laiila tomber tout-à^cqlip • 
L'écaiUe -fê brifà j puis fur la i»eme toànfip 

Sans feU', fà^s a^U&nler » fàos Jbpodhe i 
L'aigle fit un repfas. qui b âatta beaucoup^* 



En fort bonnes leçons ) cette fdsk eft féconfle : 
Premier avis ^ leâeur \ ptûtot que de courir 
Après certain fâvoir » que Jupiter cdn&nde ! 
Dans une ignorance prolonde ^ ^ 
Çhoififlbns plutôt de omriri^ • • c 
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Secoad avis ; il efl: bien des gens dans le monde » 
Qu'il fùffit d'élever > pour les faire pédr. 

FABLE XL 

VAntaur & la Mufette. 

*•'.,■■■■ 

A madame Fre!cot.i>£ Lanty » qui , depuis (on mariage , 
- avoit lextrémement négligé Ton clavecin. 

• " JrlL Ysaït que PAniour^ fous FormeatI » 
Au cœur â'Hîlas fè &t entendre > 
Jamais berger de ce hameau 
N'avoit fi fréquemment , ni d'un air aulli tendrt 

^aitraifbmièr fbh chalumeau. • ' ' 
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Maijt^iqtrâ fist épris de l'aimable Lifètte» 
Ah^Qu'Hilas devint différent i 
Saft dûen , ion troupeau ,i {k nnifètte » 
Tom: lui paciit indifférent. 
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La nulêtte^ à l*amiOKi! rVûx jour ofâs'jen plaindre : 
C'eft toi , Ijù dit-eUe , c'eft toi 
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Qui tTempares d'Hilas > au point de le contnûndre 
A ne plus s^>ccuper de moi* 

De tous mes partifâns > c'étoit le plus fidèle > 

Comme le plus chéri ; j'en faifbis un modèle » 

Et tu me Pas volé : va , je m'en.vengerai ; 

L'amour a quelquefois beibin que je.F^ppuie ; 

Tu viendras m^en prier ; mais Fafiront que j'efSue i 
Fait que pour toi je me taâ^. . 
Charpentier même , c'eft tout dire , 

N'otdendroit pas de moi le moindre petit fbn# 
S'U s'agiflbit d'une ckinfbn 
Qui put accroître ton empire; 

Li> U> ma belle en&nt , dit le ffls de Cyprift 

A la muiètte courroucée > 
Calme ce vain transport , dont ton d(Eur eft éprift.; 
Ta colère efl: injufte , autant que déplacée; 
Si , toujours occupé de l'objet de ilès voeux > 
Depuis qu'il ell amant > Hilas t'a négligée » 
Je n'en ibis popt la caufè ; & qui plus efl:» je veux 

Que par l'amour tu iois iréiigée. 
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Alâii parla ce dieu. L'efièt fùivit de près. 
A la chanfbn la plus par&ite > 
Lifètte , quelque jours après » 

Par l'avis de Phimen , attacha fa défaite ; 
HyËis fit un air tout exprès^ 

Poi|r le faire arriver à fbn bonheur fiiprêmé > 
La lùûfètte rendit dés accords excellens ; 
Je le crois. Au defîr de plaire à ce qu'il aime , 
L'homme efi: né pour devoir fès plus rares talenS i 

£t quelque fois la vertu même» 
ENVOL 
ÂimaW àc jeune Iris , de votre clavecin ^ 
Cette fable vous peint la. triftè deftinée ; 
Vous ne lui parlez plus. N'eft-ce pas un lafciii i 
Dont il peut accuièr Tarnour & l'himenée f ; i« 

Mais fi , par un tendre mari , 
: Ce clavecin , jadis, chéri , 
Obtenoît qtielque jour, qu'on daignât le reprendre t 
ftu'à le |:oucher , vos doigts bientôt excelleroient l 

Et que les maîtres trouveroient 

Peu de chofes à vous apprendre l \ 

O 
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FABLE XII. 
La Biche & la Chêvri. 

U N &on inourut » ic , pour ùl mete. 
Son trépas fut l'objet d\uie douleiu: amére ; 
La bicHe» eti témoigna les plus triftes regrets « 
Et j'en ai pour garans les échos des forêts ; 
Mais enfin , par le tenqps , Ùl trifteflè aflbiblie ^ 

Fit place à la tranquilité ; 

La, perte du &on regretté » 

Nç pouvant être rétablie ; 

A quoi bon joindre à ce malheur^ 
Celui d'uiie inutile 8c mortelle douleur l 

Un tel raisonnement n'étoit pas d'ime bête ; 

La biche étoit femme de tête , 
Et qui philoibphoit ', mieux qu'aucun animaL 

Mais y par une chèvre éventée g 
Cette philûfbphie ,. à mal imerprêlée 9 
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Caf la malignité ^t peihd^e tout en noial ^ 
Paflà pouir la foibléfle , ou feinte ou paflagérô 
D'une amê infenfible & légère. 

La biche » de &ng froid , vit ces faux jugenlens : 
Led Vrais foAt dan^ noâ fèntimen^. 
Ai- je > dit-elle , ime ame qui défie 
Les coups , dont lé deftiti fbuvent nous mortifie? *^ 
Non } mai^ je leur ^pûfe UA cœur ferme 8c confiant* 

La nature , pour 'elle , a* le premier Infbtflt j 
L« iêcoiid appartient à la philofôpHe. 

FABLE XIIL 

Le Crhnmi & fd Mère. * 

vj Orde au<tnt , tordie au poing , & dant un cliar 

fiinébre. 
Entouré du prévôt > 8c de fës alguatib » 

* Imitée de Faifhie , f^ftt tam.- 

Gij 
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De hallebardes ^ de fufils 
Et de peuple ; un voleur célèbre > 
S'en alloit groifir le recueil 
Des coquins , dont les funérailles 
Se font derrière nos murailles , 
Sans prêtres » flambeaux , ni cercueiL 

Son imprudente mère accourt à ik rencontre » 
Fend la prefle ; à fès yeux fè montre. 

Ah l Malheureux en&nt , dit-elle ; c'en donc toi 
Qui deshonores ta famille î 

Que vais-je devenir ? Comment pourvoir ma fille U^l 

Où fuir, après le coup qu'aujourd'hui je reçoi î 
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Prenez-vous-en à vous > çia mère , & non à moi » 
Hépond le criminel . . . Dès ma tendre jeuneflè» 

Je dérobois avec finefle ; 

J'étois parefleux Se menteur , 

Sournois , hypocrite & flatteur ; 
On s'en plaignoit aflèz : votre aveugle tendreffe 
S'écrioit auflltôt. Le grand mal que voilà l 

Vous ne voyez , dans tout cela ^ . 
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Que jeux d*efprît & tours <f adreflê» 
Si cependant alors , vous m'euffîez corrigé 
Pour toutes ces belles prbueflès » 
Et qfxc par un {bt préjugé » 
Vous n'eui&ez point envHàgé 
Des vices capitaux , conune des gentilleflès ; 
Votre fils , dans l'abîme où le voilà plongé » 
Ne iè ièroit |>oint engagée 

Vous m'avez dbnné l^extftence : 
Eft-ce un bien que vous m'avez fait » 
Quand votre amour cruel , de forfait en &rfalt « 
M'a conduit jufqu'à la potence ? 

Maïs , c'eft tipp arrêter l'effet de la fêntence j 
Monfieur l'exécuteur , faites votre devoir ; 
iVUons : adieu > nia mère » adieu > juTqu'au revoifi. 



Gî 



'') 



■^^■•■•«»*»n 



^o^ F491E9 NOVP'EllES, 



FABLE XI Y, 

La feiUe Onenne trop firiande. 

mJ Amoifêlle poupon , aimable 8c jeune chienoe « 

Aîmoit la friandiiè & le fiicre à {ûHôa. 
Une guenon » bête vaurienne « 
Qui logeoit en même maiibn > 

Jaloufe de poupon , jufques à la furie » 
S'avîiâ d'upe fourberie % 
Pdur iè venger de tant d'appaa 

Que poupon pc^édoit & «qu'elle n'avoit pas. 

Oh ! Oh ! De par Jupin , il t'en cuira , dit-elle ; 
Tu n'aimes que la bagatelle ; 

Tu te laifTçs féduire au moindre macaron. 

Je vçw( que ta folie , un jour » te fois mortelle : 
Oui , je fàurai la rendre telle » 
Par mon iàvoir. Eh i Pourquoi non l 

Ce qui fut dit , fut fait. Si l'almanach eft bon » 
Ce fut , dit-on , bon jour , bonne œuvre » 

Le premlçr de janvier , que Tiniigne guenon 
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V& de méch^Atç tnaïKcuvre. 
Tenez , dit«eUe donc à la pauvre poupon » 

Voici quelque peu de bonbon > 
Dont j'oie vous prier de recevoir Fof&ande : 

Je voudra Qu'elle fût plus grande ; 
Mais celui qui reqiÀt, ik cèrtaiit é<Tlvain ,' 
' Dont la doârlne étoit ibrt bonile > 
De cehU qui lui donne ,/ 
Doit regarder lé coeuîrx& non la màîn. 

Èh ! Grand merci , ma chère amie ^ 
Dit la (impie poupon > en iâutânt.à ^vir / 
Allez , quand il faudra vous louer , vous ièrvir , 

Je ne ferai point endormie. - 
Que je vais m'en donner ! Quel bonheur ! Quelplaîûr 

D'avoir des bonbons à tiipifif [ 

D'une dragée envenimée » 
La poupon , à ces nu>ti y favûure le poi£^ j 
La cabriole alors ne fut plus de fâHbn. 
Elle t«nj>a {budain gonflée , inanimée » 
Et par ce coup fatal» en j» jour wpir« .,;;, 

luj 
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Cette chienne par trop aimée. 
Que fà belle maicrefle à jamais pleurera. 

Envoi à une jeûna perfinne. 

Que ^tte vérité 9 chez vous > demeure empreinte^ 
Souvent , par un bifkrre & &nefte deftin , 
J^e fèrpent eft caché ibus la roiê & le thin ; 
Dans le miel le plu3 dqux , on trouve de l'abfinthe n 
Et le ][neilleur bonbon n'efl: pa$ iâns chico^. 

F A B I, E XV. 

La Vigne & VOrmeau. * 

O Ôqffi-ez.que je m'attache à Foftneau qui me platt %, 

DHbit une vigne à fon maître : 
P'un penchant 91e le del dans mon cœur a £dt n^ttre» 
Laiflèzyinçilibrement fiiivre le doux attrait 

ipianté dans un terrain plus riche & plus ferti^Çi 
* Stfix un m^^^ f^ «^m 4 
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Je fài bien qu'un autre orme a pour vous des appas ; 
Mais à cette union , je ne iurvivrois pas : 
Ma mort rendroit bientôt votre efpoir inutile s 
Et vous pleureriez mon trépas. 

L'intérçt l'emporta : la vigne fut unie 

A cet orme fatal ; 
Oq en fit la cérémonie 
Auprès de Fprmeau fbn rival 

O démarche trop Imprudente I 
L'auteur d^un fi trille lien 
Efpéroit vendange abondante j 
Mais le cruel & trompoit bien. 

Par fes maux , la vigne afibiblie % ' ^ - 
S'écha fiir pied ; ne donna rien , 
Et fans que par aucun moyen » 
Elle pût- être rétablie , 
Elle expira bientôt , ne laifiànt par fa mort , 
A'fbn miaître imprudent , qu'un ftérile remord. 
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Apprenez , pères de Êuniile » 
A ne point marier votre fils , votre fille , 
Que le présent du cœur n'accompagne k main ; 

Sinon > cvaignez le lendemain. 

FABLE XVI. 

LêC jeune Homme & la Rofe. 

v^ Ertain quidam venoit de cueillir une rofê ; 
Four la première fi^is , il voy oit de iès fleurs : 

Celle-ci » fraichement édofe 9 
Frappa d'abord fes yeux par fes vives couleurs ; 

Mais l'odeur fijt bien autre choiç : 
L'homme, en la refpirant» crut être dans les deux. 
Sur un tel phénomène 9 il interroge , il caufê > 

Il veut approfi[>ndir la caufê 

D'un parfum fi délideux. 
Là-^eflîis , des voifins, maint écart ^ maint fifteme; 
Le tout , fans que notre homme en fbit plus &tts&it; 
Il s'en lafle , & prétend pénétrer par lui-même » 
D'où parvient , iufqu'à nous , un parfiim fi parfait» 
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De la rofe , a moitié fanée > 
U détache , çn détail » les feuilles tour à tour ; 

Mais la fleur , eny^uii profanée , 
Ne rendit ppi^t d^orade. Un fage d'alentour. 
S'écria .... Pauvre fbt , dont Fefprit imagine 
P'alambi^iier Un bien qui doit le réjouir l 

Tu n'en fàuras pas l'origine > 

Et tu ceflfera^ d'en jouir. 

Goutons/les bi^ns flatteurs que le ciel nous envoie. 
Sans rechercher comment U r^mpUt nos defirs ; 
SI nous analiibns la joie , 
Nous perdrons biemôt nos plaifirs« 

, FABLE X VI I. 

I^e Laurier (Sr le Mirthé. 

D Ans fâ caiflè , à l'abri de U bifc cmelle , 
Croiflbit un jeune mirthe , auprès d'un vieux laurîen 
Le mirthe avoit été planté par une belle , 
Le laurier occupoit tous les foins d'un guerrier. 



'j 



«o8 FABLES NOUVELLES. 

La difcorde eft fbuvent fiile du voifinage. 
£ntre nos aifarifleaux , ce malheur arriva : 

Chacun vautoit fbn appanage , 
Sur ce (ttjet , entr^eux , certain bruit s'éleva*, 

Ofès-tu bien du pas me difputer la gloh'e ». 
S'écria le laurier d'un ton aider & pronq>t ? 

Des Êivoris de la viftoire , 
Sais-tu que mes rameaux ceignent l'augufle front ? 

A tant d'honneurs , ami , je n'ofèrois prétendre ». 
Répondit auffitôt le mirthe d'un air tendre : 
Mais 9 de l'aimable Aminthe & de la jeune Iris « 
Je couronne les Ê^voris. 

Ton règne eft celui de la guerre : 
Moi , j'en détefte les horreurs ; 
J'aime mieux préfîder aux plaifirs de la terre > 
52ue d'être » çonmie toi 9 le prix de iês fureiff^« 
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FABLE XVI IL 

La Tulipe & la Violette. 

jC 1ère de & tige fîiperbe, 
L'orgueilleufè tulipis iniûltoit hautement 
La violette , qui , fbus l'herbe , 
Se déroboit modeftement. 

Aiûfi traite la villageoi/e 
Une femme de qualité , 
Quelquefois même une bourg^iljb : 
Le fàge rit de leur fierté. 

Poids inutile de la terre , " 

Dit la tulipe ; en ce parterre , 
Que veux-tu devenir ? En être l'ornement ? 
Laide , lai0e > ma chère , aux fleurs qui me reflfeitablent» 
La gloire d'y former un embeliflèment ; 
£t celle d'afpirer à fixer un moment 

Les curieux qui s'y raflèmblent 
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Si tu ibrs » pour te diftinguer» 
Des forêts où les dieux {èmbloient te réléguer ^ 
Contente - toi d'omef des jardins de vîUage ; 
Mais abandonne ceux des villes & des cours. • • • 

Voilà bien de mauvais difcours , 
Répond la violette : à ce vain étalage 
Je dédaigne d'avoir recoure. 

Peut-être aurois-je ici des courtifàns de reflre , 
Si le foin d'en avoif avoit pu me toucher : 
. On perd toujours beaucoup à n'être pas modefte ; 
Souvent on gagne à iè cacher. 



F A B L E X I X. 

"Le Mouton inàigcnu 

JK t^rès avoir été» dit-on , fort à (on ai(è , 
Un mouton devint pauvre , & Ûl fiicîlké 
En fut çaufê , ne vous déplaiiê ; 
L'indigence eft {ôuvenjt le fruit de la boutée 



■M«Wa«rfe*f««i 



LIVRE TROISIE^MÈ. iir 

Aufll l'on s'en corrige ; & je vois nombre d'hommes » 
Qui , par bonnes raifbns, dans le fiéde où nous fbmmes» 
Penchent vers l'autre extrémité. 

Quant à notre mouton , dans {k trifte aventure » 

Il ne {ùt comment fe pourvoir ; 

Sans logement , fans nourriture , 

Et fans argent pour en avoir. 
Quel (bin ! Quel parti prendre en cette co^ijonfhire l 
Recourir aux amis ? Ce font de bonnes gens , 

Tant que {ùbfifte la fortune ; 
Mais , hélas ! Il en eft bien peu que n'importune 

La vifite des indigens. 

Cependant il faut vivre ; & tout ce que le monde 

Débite fi publiquement 
Contre les faux amis , dont l'univers abonde , 
Ne donne pas de quoi (ubfifter un moment. 
Le mouton réfblut de rifquer une quête. 

Une quête lui paroiflbit 
Diminuer l'affront du fort qui le preflbit : * 
Il fàvoit combien coûte une telle requête j 

Mais' l'infortuné l'y forçoit. 
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Souvent fans fruit on s'humilie ; 
Ce &t pour notre pauvre un (lircroît de douleur t 

On le railla. Par le malheur , 

La vertu même eft avilie. 
D'un air injurieux , flegmatique & moqueur ^ 
On reçut du mouton la tremblante prière ; 
Et de tous ces ingrats » la troupe meurtrière 

Joignit l'iniulte au mauvais cœur. 

n ûe trouva qu'un chien , ami fidèle & tendre > 

Qui ne put le voir & l'entendre * 

Sans auflîtôt le ibulager : 
Eh ! Quoi 7 dit-il, mes biens ne {bnt-ik pas les vôtres; 

Le vice a rendu tous les autres 

Indignes de vous obliger. 

Us ont ofé vous outrager. 
De tous ces mauvais cœurs , que l'intérêt commande^ 
L'extrême dureté vous rend trifte & confus. . . . 

Non t je ne rougis point , ami , de ma demande ; 
Mais j'ai honte de leur refus. 

FABLE 
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F A B L E X X» 

V Encens & la Poudre à Canoni 

" jN Oire fille du Stix , vrai fléau de la terre ^ 

» Toii qui,t*éléves dans Içs airs , 
39 Rivale de la foudre , ainfî que des éclairs » 
» Veùx-tu faire aux mortels une étemelle guerre \ 

^ Celui ^ui le premier te pàitrit de /à inain » 

» Devint ta première viâime ; 
, ; » Que n'a-t^il , dans le même abîmé i 
» Englouti 9 pour toujours» toa ialpêtre inhumain f . « «, 

Ceft ainfi que Pencens > au fond d'une boutique % 

Sur le ton d'une Philippique r • 

Pairlolt à la poudre à canon : / 

Tii brilles moins que moi » lui répondit la foudre ^ 

Et m n'imitea point les effets de la fiDudre : 

Mais 9 es-tu mgins nuifîble ? . . . Nona 
Que de têt#s pourroieut m'en dire des nouvelle^ f 

H 
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Il en eft plus de cent que je pourois cher. 

L'encens g&te plus de cervelles » 
Que la poudre n'en fait fauter. 

FABLE XXI. 

Les deux Tourtereller & FEtourneau. 
A MA FEMME. 

vJ NiquQ & cher objet de toute ma tendreflê ; 

En ^épit d'un fiéde moqueur » 
Dans l'hommage ingénu , qu'en ces vers je t'adreflê » 

Ne cherche , ne vois que mon cœun 

Du tien {eul je veux le fuflfrage ; 

A l'obtenir pour mon ouvrage t 

L'amour m'a déjà préparé. 
Qu'on ne m'accufê point de me flatter moi*même : 

Les yeux de celle que l'on aime , . 
Lifênt , avec plaifîr , ce qu'ils ont inipiré* 
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Quoî<jù*unîs par les hœudb que fi)rme Hûmetiée h 
Deuk tourterelles s'adoroieitt J 
Et , tendres époux , n'aiÇiroieèt 
Qu'à voir durdr toujours la chathe 6jéttmée> 
Qui les chàrgeoit bien moins qu^elle ne les paroit^ 
Se qulttoit-on urie jourîiée ? 
Oétoit un an qu'on fbupinwt. 
Oh fe tejoint Toute une anttée » 
G(Mninie un fèul inflânt» di^à^rott. 

t3ati$ uh bocage folltaîre j 
\k ne reh^ermoient point triflement leur amou^t 
Ce qu'on aime à fentir , fe plaît-oh à le tôire ? 
La froide^'feillemefit doit craiiidre le gratld jotih 

Vtt étouritteiatt, jeufté & -Volage , 
Ëadinoit quelquefois notre couple amoureux : 
Quel dégoût! Quelle horreur, quele fade étalagé 
De l'attachement langoureux 
De ces deux épousa de village ! 
On n'y fàùroit tenir ^ & j'en rougis pour eU*. 
Quel eft donc leur idée l Eft^on dans le bel âgé s 

Hij 
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Four exhaler ù, flamme en foupirs fî^erflus ? 

Nous iîiivons une autre méthode ; 
Du dieu de l'himenée on a réduit le code 

A cinq ou fix lignes au plus. 

I 

Ce que vous appeliez un ufage commode ; 
Répondit notre couple , à l'amant à la mode ; 
Nous ofons le nommer abus & deshonneur : 

On doit cacher un feu blâmable ; 

Mais quand le choix eft eftimable t 
pn aime à publier ù gloire 8c fbn bonheur. 

Exhortons les amans fidèles 
A làifler voir en eux l'exemple du devoir : 

On ne iauroit trop en avoir ; 
Notre fiéde 9 en ce genre 9 a befbin de modèles.' 

fin du tro^iém Hvrii 
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FABLE PREMIERE. 



/ 



Le Grenadier à fleurs & le Grenadier àfruîtt: 

A monficur D-* * * , Se Tacadémie ftahçoîfe & de celles 

des infcriptions» 



Ans un agréable parterre , 
Habitans de la même terre>. 
Vivoient deux grenadiers ; Tun à fleurs l 
Fautre à fruits ' 

Hui 




^m^tmimm 



|ig WABLES NOUy ELLES. 

i ' - > . . . - . 

I^'un ]» de £>n vain écUt , fàUôit gr^de parade ^ 

Mais , c'étoit tout. Son camarade 
Y4<>^^ M^^ davantage , 8c faifblt moins dç bruit» 

' Tes fleur$ , dîfôit l'autre fans ceflê ». 

^i'got ri^n que de Vulgaire èc dé mal ajufté j^ 
Et les miennes , fans vanité > 
Faref oient même ime priocefle i 

Elles embelliroient jufques à la beauté. . • . 
C'étoit porter loin la fie^fté ! 



Celle du grenadier , favorifé de Flore 9. 

Disparut' avec le printemps : 
(ue ibrt des.fteur$ n'eft pas de durer phis long-temps j 

EftTçe bien la peine d'éclore l 

P» Twi^ gren^dter » les fruits délicieux 

Furent des preuves en automne $ 
Que les doux préfèns de Pomomie ^ 

Quoique nioins féduiiâns , font ks plus précieux 

c 

l^e bon auteur , pour moi , çf eft cçlui ^ui m'éçlai|rç ^ 



« 

Et chez qui lel>oft (èns l'emporte fiur Ydfrh ^ 

£t je préférerai toajoisrs dans ufi écrit » 

]^e bonheur d'être utii« ^ à k gloire de plaire. 

ENVOL 

» • 

Pans ces deux greiiâdiars i je reconndis^^^uelfii'ufl « 
Qui » par uû talent peu comàiuri 
Pans un fiéde tel que le nôtre $ 
Sait joindre ^agrément de l'un • 
A la roCdité de l'autre. 



FABLE II. 

Le^MoiUûn in ^lace* 

^\ La cour du Uon , un tn6ut6n ftif adniià | 
Sa douceur lui tint lieu de talens & d'amis. 
Compère le renard , expert dans la rubrique 

Que doit favoir un courtifàn , 
Railla fort l'officier de^ nouvelle fabrique , 
Qu'il avoit vu , dit-il , un pauvre payfan ; 
Comptez qu'il oid>liera bientôt qu'on l'a vu naître 
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Au mili^ni d'un village , & d'un vulgaire fàxrg : 
Cette canaille-là , mjfè en un certain rang ,^ 
. Tardert'eUe à Ce n^éconnoltre ? 

I^e railleur , cette fois , manqua d'habileté : 
L« mouton çonTerva (on humeiv bonne & ronde ^ * 
Et n'uiâ de fit dignité > 
Que pour obligée tout le monde. 
Car tous les grands , hélas l Que n'eft-il imité } 

On tenoit à Thumanitéii 

Avant de tenir à la gloire : 
IhiO capital de l'homme eft la fôciété j 

Le rang n'en eft que Taccefloire^ 
Et W devroit jamais lui ravir la mémo^^ 

Pc ia première qualité,. 
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FABLE m. 

JjC Payjan & fon Champs 

Si l'on m'a dit la vérité , 
\7n pauvre villageois 9 pour unique héritage 1 
P'un petit îonàs de terre avoit été doté ; 

Terrein petit par l'arpentage , 

St grand par ik fécoqditét 

• Mais la terre la plus fertile j; 
Demande du repos ; & notre payfàn « 
Pes gains réitérés avide parti(àn , 

Chit rendre (on fonds plus utile , 
{Iq le iaifant produire 8ç deux & trois fois TafU 
IN^onre manan , flir cette idée ^ . . 
Règle déjà (on plan, 

9 Ma terre au pur Moment en novembre accordée , 
a? Au xpois d'août blé rapportent j 
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^ Après quoi » de nouveau» le foc y paflèra j 
>> Et de rechef auffi ma terre enfèmencée t 

M Si j'en croîs ma penfée j 

9 Produira , par mon (bin , 
9 Légumes que l'on vend & dont on a besoin } 
>' Un troifiéme labour pourra fè faire enfitke n 

9 Et d'autres légtufties eneor 

») Quantité me ièra produite : 
9 J'en ferai de l'argent |K>ur groffir mon tré£>n 

Fort bien ; c'eft le moyen de n'être point à vuide } 

Mais à la troifîéme moiflbn • 
Le champ (è lécrk. • . ^ Villageois trop avide ; 
9> Que fais-tu ! L'kitérêt eft un bien mauvais gukfe l 
» Reconnois ton erretu* & reçois ma leçon. 
^ Grâce à ton nouveau plan $ chaque jour je m'épuHê^ 
9> Et flfk>n fonds » loin qu'il reproduit » 

a> Ne Vaut pas même la façon. 

A ces mots , le tnanan voit quelle eft fà fi>liç ^ 
Mais il étoit déjà ftop tard : 
La terre par l'art affeiUie^ 
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Far le fêcours de ce même art « 
Ne pouvoit être rétablie. 

Un pédant KérlflS-de grec 8c de latin f 
S'il trouve im écolier pénétrant & docile 

lEx dfune tt^^mo^re fiiciie » 

Le tourmente comme un lutiii. 
Quoi qu'U arrive » U v«ut qu^à £>it troifiéœe tuftie « 
L'élève qu^îl ioftruit , briUe ea 4o^ur ^kiftre.; 
|1 le gonfle trop tôt d^ latin & dcr grec j 
(lyeut^bongré» ni^gréi,q|ii'U&clie tout produire i^ 

Et ne cedè Afin de Fi^ii^ruire « 

Que lui-^même ne fbit à {ec. 

Qp^wiye-t'il l La terre trop hkie n 

Produit à peine une hef ne n^îflbsu 
^ar. un fatras de mot^ » la cervelle gâtée t^ 

lletient à peine uni^ ^çcmu 



Ne fbrcez ^afioaifll W^ nature n 
Vous , de qui U jeimeâb in^We le iêcouf^; 
Ménages à propos l'étude &.le9:diiS^5^ut§^ 
Çt iàchçz au terrein noieûvet k culture^ 
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FABLE IV. 

• • • • 

Efcula^e & Us Grâces. 

A Mr. Poissonnier» doâeur^ profeflèur royal 

€n médecine* 

tl Ë te dois une fable , & voici mon tribut 3 
Puiflè-'t'ii , cher ami , mériter ton fùf&age î 
Mon cœur y peint le tien > ton plus cher attribut; 
Mais que ta mbjdeftie ignore mon ouvrage > 
Elle m'accu&roit d'avcfir nuui^é le but. 

Lorfque du fé jour du tonnerre x ^ 
Efculape fiit député 
Pour aller être fiir la terre 
Le défenfèur de la fanté-. 
Contre les maux qui font la guerre 
A nofere pauvre humanité ; 
Jupiter voulut que les Grâces 
Se fiflent un plaifir d'accompagner fès traces ^ 
Momus 9 ariftarque éternels 
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Trouva , dans ce choix-là , matière à railleries ; 
Jupiter répondit à fes plaifànteries , 
Par cet oracle folemnel. 

» Le corps , chez le^ mortels , n'eft pas le plus malade 5 
» J'ai remarqué dans la plupart , 

» Que l'efprit , d'ordinaire , a la plus forte part , 

3> Aux maux qu'il communique à (on cher camarade; 
>' Songeons donc à guérir, l'efprit ; 

» liçs Grâces rempliront dignecaent cet office. 

Aînfî fut fait ; dont bien nous prît , 

Puifque l'eipérience apprit 
Qu'il faut des agrémens l'innoCent artifice » 
Pour nous faire écouter celui qui nous guérit* 

Sur l'effet du remède envaîn l'on nous éclaire ; 
Si l'on n'a l'art d'en feire une douce boiflba; 

Mais le médedn qui fait plaire » 

Avance bien la guérifon* 
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FABLE V. 

La Perdrix , le Pigeon & le Paém 

I^UoiqUe tu fois funefle à mille antres oHèaiti^^ 
Je ne tomberai point , amour» dans tes réf^aux » 

Difiût une perdrix privée » 

Et que- l'on avoit élevée 
S<»usle8l(^ du devoir , dans la crainte des dieiut^ 

Des chailèurs & des amoureux. 

U fallut cependant qu'elle eflttyftt Phoittmage 
De certain pigeon Ungom^éux » 
Et d'un paen au riche phimage : 

Ce dernier-là , furtout , lui parut dangereiUt* 

Le paon a de grands airs ; Jupiter Fa &)t nattré 
Ce que l'on nomme un petit maître» 
Un petit maître. Bon !.. . Eh! Qu'eft^-ceque cela?..i 
Ce que c'eft , cher lefteur ? » . . Allez à l'opéra , 
Un jour de Tancredei ou d'Armide ; 
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Allez ; & vous trouverez-là 
Bon nombre de ces oifèaux-là* 
Quoi qu'il en {bit , le paon » chez la perdrix timide » 
Eut ordre , uq beau matin , de ne plus revenir j 
£lle craignoit trop l'avenir* 

Quant au pauvre pigeon , dont toute Féloquenc^ 
Etoit air de candeur 8c de funpUdté , 
Et qu'on ne remarquoit qu'à fa timidité , 

Il fut trouvé fans conJléquence > 
Et la perdrix foufint fbn affiduité. 
L'amant que l'on écoute efl: lûr d'être goûté. 

Le pigeon ne fut point à plaindre ; 
La perdrix vit trop tard le moment périlleux. 

Ce n'eft point l'amant orgueilleux > 
C'eft le modefte qu'il faut craindre. 
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FABLE V L 

La Linotte & ta Fauvette. 

Jr* Elicitez-moi donc d'avoir fû me défendre 

D'un jeune moineau franc qui voedoient me charmer i 
Difoic une fauvette tendre » 

A certaine linotte experte en l'art d'aimer. 

Quel bonheur d'échapper aux traits inévitables 
D'un ennemi fi dangereux ! 

Car enfin , cet amant eft des plus redoutables ; 

Et jamais moineau franc ne fut plus amoureux; 

II' poilëde fi bien l'art de noua rendre hommage ; 
Il n'efi: pas , jufqu'à fi)n ramage , 
Qui n'ait , quoi qu'un peu fingulier > ' 
Quelque chofe qui dédommage 
De ce qu'il a d'irréguliçr. 

Et fes empreflemens auprès d'une maîtrefle , 
Dites , qu'en penfèz-vous ? La fcience traîtrefle 
Des propos enchanteurs > 8c des fbins complaifàns » 

Offrit- 
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Oi&it-elle jamais des traits plus féduifàns ? 

Quand il jure qu'il nous adore > 
Lui-même n'eft-jl pas adorable à nos yeux ? 

Ne le devient-il pas encore , 
Quand il tait fbn ardeur , pour en convaincre mieux î 

Quel ennemi pour moi ! Que de périls enfemble ! 

Ah l Ma chère , que vous en femble, ^ 

A vous , qui vous intéreflèz 

De tout temps à ma deftinée ? 

Ne fiiis-je pas bien fortunée , 
D'avoir paré les traits que l'Amour m'a lancés, t 

Vous ne m'en louez pas afiëz 1 . • « • 

Eh ! Ne {entez- vous pas , aveugle que vous êtes i 
Répondit la linotte , avec vivacité , 
Qu'en parlant d'up moineau , chéri dans ces retraites « 
Avec tant de chaleur 8c de légèreté > 
De ion calme trompeur , votre ame fâtisfaite % 
Sans que vous le fâchiez , trahit la vérité , 
Et me prouve votre défaite î 

t 
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On diflîmiile enyain un amoureux defir , 

Si Ton en parle avec plaifir ; 
L'air ; le gefte , le ton , tout en nous le dénôtte ; 
Et l'auditeur malin efl: prompt à s'en faifir. 
Belles , n'oubliez pas ce qu'en dit la linotte* 

FABLE VIL 

Le Ver luifant & le Vermiffeau. 

xJ Ans un buiflbn épais , pendsoit une nuit fbmbre » 
Un vcrmifleau gîtoit auprès d'un ver hitfânt » 
Qui , tout fier d'an éclat qu'il ne devoit qu'à Fomhre » 
Faifoit le petit fùffiiànt. 

Un reptile inconnu , près d'im ver de ifta forte , 
Ofe venir loger l Je le trouve plaidant l 

Allons 9 mon ami 9 que l'on forte ; 
Ce qui fut dit d'un air & d'un ton impofànt. 

Hé ! Tout doux , compagnon : l'éclat qui te décore » 
Tu le dois à l'obfcurité , 
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Répond le vennifleati ; redoute la clarté. 
Va j mçû cher , je t'atteûs au lever del'aurofet 
Pour juger de ta qualité. 

Que de ge&$ 9 au Cécle où nous Cotamss i 
Brillent à peu de frais , dans un fbtnbre {^jour» 
Qui fèroient confondus parmi les autres hommes * 

S'ils ofbient paroître au grand jour ! 

FABLE YIIL 

Le Papïllon (^ f Immortelle. 

v^ Hez la vieille immortelle , on raconte qu'un joof i 

Je ne ùî xxo^ en quelle année 9 
Meffire- papillon > en faifànt fà tournée » 
S Wêta par hazard 9 & fit quelque féjour. 

La converfation de k fleur fùrannée » 
Roula {\xt les défauts de celles d'alentour. 

Pour adoucir leur deftinée > 

La médifânce fut donnée 
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A toutes les beautés qui font {ùr le retour. 
Dans cette trifte clalTè étoît notre immortelle : 
Chaque belle y vient à ion tour. 

De nos fleurs d'aujourd^hui , que vous fêmble, dit-elle ? 
U me paroit , à moi , fans vouloir critiquer ^ 

En particulier , telle ou telle , 

Qu'il eft aifé de remarquer 
Qu'elles ont bien perdu de leur première gloire ; 
Et même quelquefois j'ai de la peine à croire 
Ce qu'on dit de l'éclat qu'elles avoîent jadis ; 
D'une fi noble efpece , on en voit plus édore. . . ; 

Nous avons cependant encore , grâce à Flore, 
Répond le papillon , des rofes & des lys. . . . 

Bon ! Vous me citez-U de plaifàntes fleurettes ! 

Mais , on connoît la rofè ? Oui, par fes amourettes i 
Et fi vous le vouliez , vous en diriez vraiment , 
Des nouvelles facilement ! . . . 
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Pour fbn teint éclatant , pour (es couleurs vermeilles. 
Je vous demande grâce , au moins. . . Vrai guenillon ! 
Que ce teint , dont fans celîè on me rompt les oreilles ! 
Ne tient-U qu'à fê mettre un peu de vermillon? ... 
J'aurois mieux augiu'é du goût de papillon. 

Je comprens. Vous aimez dans une fleur naidàntê 
Une couleur plus douce & moins éblouîilànte ; 
Sur ce pied , la jonquille .... Eft jaune à faire peur. 
^a jonquille ! Ah ! Ce nom me donne une vapeur ! 

Revenons donc au lys. ... Eh / Fi donc ; il eft fèdè , 
A force d^être blanc, . . Le lys vous rend malade ? 
Paflbns à d'autres fleurs. . .^ . Que vous dirai-je enfin ? 
La tulippe , rœîllet , le muguet , le jaimin > ' 

L'amarante , la renoncule ,, 
Tout fut trouvé mauflàde , ridicule; . . . 
Pourquoi s^en étonner ? L'orgueil eft un bandéafo^» 
Qui nous empêchera toujours de nous connoître; 

Et l'on ne trouve rien de beau > 

Pès que l'on a ceiTd de Fêtre. 
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FABLE IX. 

* 'Z> vieux Poirier & le jeune Ahricoticr. 

J\. U beau milieu de février , 
Un jeune abricotier , que paroit déjà Flore » 
Infîiltoit fi)llement , à certain vieux poirier , 

Que nuU^ fleura n'ornoient encore. • • 

Elles viendront quand il faudra. 
Les'dennes , mon enfant , s'empredènt trop d'éclofes 

Et tant de gloire te perdra. ... 
Boa • Bon ! On en dira tout ce que l'on voudra » 
Je n'en chéris pas moins l'éclat qui me décore» 

Cet éclat-là ne dura pas. 
L'biyer , qui paroiflbit Êsdre grâce à la terre « 
Poyr lui renouveller une cruelle guerre , 

Tout-à-coup revint fur fès pas ; 

Adieu les fleurs > adieu l'empire 
De notre abricotier , joyeux à contre-temps 3 
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Et ce que j'y trouvç de pire , 
Adieu les fruits , eu même tempà. 

D'ime trop brillante jeunefle , 
L'éclat prématuré doit hleflèr la raifbn : 
Tant de fleurs, qui d'abprd paroiflènc à foifboj 
Tiennent rarement leur promeûè : 
Tout doit venir dans fk fâifon^ 

FABLE X. 

iJAjpc & le Bajlliç^ 
* A un médifant. 

tl E ne (ai quel auteur , en parllant .^ l'à^ic^ 
Conte , qu'un jour dan^ ion diQ^âûi^» 

Cet animal , terrible à la natiire hunu^qe ^ 
Fit rencontre d'un bafilic. 

Quel duo ! Mais enfin ks médians , ce me-iemble ». 

Plus ibuvent que les bon»» k rencontreAteofèycablc» 
Ainie;ntrU$ à ,fe .rççicpQtçer l 
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C'eft un point , dont les fages cloutent ; 
Car réciproquement, fâchant fè pénétrer , 

On pourroit auffi démontrer. 
Que mutuellement ces meffieurs fe redoutent. 

Ceux-cr , de prime abord , fè firent amitié. 

Tous deux grands ennemis 9 de tous tant que nous 

fbmmes , 
, . Ej Tun & l'autre fans pitié , 
Pu mal , que 'de concert » ils vouloient faire aux 

hommes > 

Convinrent d'çtre de moitpié- 

De moitié , dit l'aipic ! Attens donc ; ce partage 
N'efl pas jufle , & je veux avoir quelque avantage t^ 
Tu n'es , auprès de moi , qu'un chétif ennemi ; 

Mes aranes font beaucoup plus fûres : 
Je fais 9 en un fèul jour, cent fois plus de blefliires » 
Que tu n'en pqjarrois faire en un fiécle & demi. 
Le plus fubtil poifbn , n'eft pas celui qui frappe 
Par ton œil , ici bas un peu trop redouté : 
En fuyant tes regards , on efl; en fureté'^ 
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Mais à ma langue rien n'échappe ; 
Et , pour mettre le comble à ma capacité 9 
Rarement guérit-op du trait qu'elle a porté. 

F A B L E X I. 

Le Lion & fes Courtifans, 

jLj E roi des animaux > méditant des projets 

Inconnus à fà cour , à fês favoris même , 

Fit àflembler , un jour , dans fbn confbil fiiprême. 

Ses plus honorables fùjets. 
Pourquoi ? Je vous le donne àdeviner en quatre » 

En cent , en mille , ami leâeur. 

Finiilèz > monfieur le conteur. . . . 
% Eh bien , en plus , ians rien rabattre. • . • . 

Jettez votre bonnet par-defliis les moulins : 
Le voici donc enfin , ce projet d'iniportance ; 
Projet qui déplût fort aux e/prit* p^itelins ; 
Je le crois. Le lion , dans cette circonftance , ;. 

Vouloit qu'çn plein conièil , on lui dît ies défauts. 
Sur cette énigme , (Sd^pe eut donné dans le £iux; 
Car raremeut un roi 7 quoique de Vimpoiture 
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Il {bit ennemi décidé > 

Tente-t'il pareille avenoife : 
Encore cdui-d fut-il mal {ècondé. 
Chacan envisagea » dans un jour favorable , 
Tous les dé&uts qu'en lui le lion croyott voir. 

Je (îiis t dit-il , cruel , colère , inexorable. . . • 
Ah i Sire , dites jufte ; & c'eft votre devoir; 

Une juilice inaltérable 9 
Sur tout ce qui la bleflè eft prompte à s'émouvoir. 

Je fiûs fier. ... La fierté fiéd bien aux grandes âmes» 

Pour les moindres écarts ^ je jette feux & flammes. 
Vous {avez maintenir le fbuverain pouvoir. . . . 

Ma figure eft. terrible , & même il n'en eft guerefi 
Que l'on craigne , dit-on , autant d'appercevoir. 
Eh ! Laiflbns la figure a des hommes vulgaires; 

Croyez , fire » qu'un potentat » 
Eft aimaUe 9 iâvaot & iâge par état. 
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Chaque défaut , reçut une excoiè autentique » 
Et pas un courtifàn ne dit la vérité » 
Tant^eft grand le danger du pouvoir ddpodque l 

Le renard ment par politique» 

Le itiouton par timidité* 

FABLEXII. 

La Fauvette & le Moineau Jranc. 

vjF Vous , que notre hommage érige ^n Souveraines» 
Belles » que )e vous plains i Mille amans à vos pieds^ 

Chaque jour font humiliés. 

Que d'adulateurs dans vos chaînes i 
Et pas un feul ami ^ qui courageufement , 
Oie vous avertir que vos beautés font vaines 9 
Dès que quelque travers en ternit 'l'agrémenu 

Ainfi , loin des rois de 'k terre > 
Fuit la timide vérité. * * 
Vous avez de nos cœturs la ibuveraineté^ 
Mais aux fujets flatteurs , belles « faitesJa gueme^ 
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Si vous voulez régner dans Timmortallté. 

J'ai lu qu'un moineau franc , d'une jeune fauvette 
J^imable , vive , Se même un peu fblette » 
Etoit ami ; j'entens ami du fonds du cœur. 

Par ce titre , c'eft aflTez dire , 
Qu'il ofbît , quelquefois , blâmer & contredire 
La femelle gentille. Elle, d'un ton moqueur « 
Recevoit (es leçons , & trouvoit (inguliérQ 
La méthode de ce moineau > 
Qui la traitoit en écoliére ; 
Tand^ qu'il auroit dû » tendre 8c flatteur oifèair» 
L'encenfer , ou plutôt la tromper > de manière 
A la faire > à fbn tour , donner dans le panneau. 

Nous étourdira-t'il toujours de fâ morale > ^ 
S'écrioit la fauvette , avec un air d'ennui ? 
A quoi bon les avis que fans ceflè il étale ? 

Mon dieu ! Qu'il les garde pour lui ; 
II en a grâfnd bèfbin : l'humeur attrabilaire > 

Dont il me paroît entiché , 
A de quoi s'occuper , fi du defir de plaire ^ 
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Son cœur efl: tant fbit peu touché 1 

Quoîqu'afïèz maltraité , Foîfeau franc & fmcére 
Ne {ê reb.utoit point : à ceux qu'on aime bien ^ 
DifDit-il quelquefois , c'eft un mal néceflaire 
D'ofer , fur leurs défauts , ne leur déguifèr rien. 
Allez d'autres moineaux , jeune & belle fauvette , 
Pour vous faire goûter un éloge enchanteur , 

Ouvriront un bec impofteur. 
U vaut mieux qu'à jamais la bouche foit muette » 
Que de parler pour corrompre le cœur. 

Vous avez , j'en conviens , mille attraits en partage ; 

Mais , eft-ce afïèz de les avoir ? 
En pofféder beaucoup , n'eft-ce pas un devoir 
D'en acquérir encor , s'il fè peut , davantage ? 

Vains difcours ! Sur notre Caton , 
On jette des regards de fort mauvais préfâge : 
Tant de fmcerité , chez les belles , dit-on , 

Et chez les grands, eft peu dufage. 
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Ne pouvant fe résoudre à prendre un autre ton , 

Le moineau franc , en oifèau iâge » 
Dégouté du grand monde & de fès vanités > 
S'envole » Se va pleurer dans un Ibmbre bocage , 
La perte de ûs vérités. . 

Soudain , la troupe féduiiante< 
D'étoumeaux louangeurs & grands donneurs d'encens» 
Aifiége la fauvette. A leurs tendres accens , 

Son oreille eft trop complaifànte. 

Elle s'en répent ; mai^ trop tard. 
Ménageons un anii » qui nous parle fans &rd. 

FABLE X^I II. 

Le Colin Maillard» 
A Mr« F&EcoT DE Lanty , confêiller au grand coiïfêiL 

JLi Oin de toi» tendre ami > loin de ta chère époufe » 
Je fliis comme enchaîné dans un autre univers , 
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Et je ne ûi comment je puis t'écrire en vers. 
Quand , de notre bonheur la Fortune jaloufe 9 
Nous rélégua ehacim dans des quartiers divers. 
Que je la maudirois cette aveugle déeflè , 

Si , répandant avec largeflè 

Sur toi fès plus riches préfêns , 
Elle n'avoitfait voir , par ce trait àt fàgcflè > 

Qu'elle a quelquefois du bon {êns ! 

Je dis quelquefois ; prens-y garde : 
Plus fbuvent elle eft foUe & fait extravaguer. 
Cher ami , que mon cœur aime à te diftinguer 

De ceux que ma fable regarde l 

Jadis > les dieux aimoient à rire 9 
Et t chafe injurieufè à leur divinité , 
Les rieurs n'étoient pas toujours de leur côté : 

Témoin Vulcain & la iàtire , 
Qui n'épargna pas même , en fès propos joyeux , 

Jupin 9 le roi des autres dieux. 

Un jour donc que , verfé dans, la coupe dorée , 
Dont fe ièrvoienst les dieux fur la voûte éthérée , 
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Le neâar eut rendu l'olimpe un peu gaillard , 

On propofà dans l'empirée 

De jouer au Colin - maillard. 
Qui le fera ? L'Amour ? Oui , le bandeau qu'il porte % 
Epargnera le foin de lui couvrir les yeux ; 
Far malheur Cupidon n'étoit pas dans les deux. 

Où donc étoit-il ? Il n'importe $ 

Il Tuflit que dans ce cadeau ^ 
Pour remplacer l'Amour , d'une manière aifée » 

La Fortune fut prôpofée ; 
Elle a pareillement fur les yeux un bandeau. 
A merveille j la chofe eft fort bien difpofée; , 

La déefle fait tout ce qu'on veut : 
Le jeu conunence : allons , mei&eurs , iàuve qui peut •• 

♦ 

Vit temps en temps on crîoit gare » 
Gare le pot au noir. . . . Chacun fe démenoit 
Etonnés de ce tintamare » 
Les hommes crurent qu'il tonnoit. 



Au milieu de ce beau tapage , 
La Fortune iàifit , après bien des faux pas , 
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Bien des éclats de rire > & maints difcours de page ^ 

Minerve , qui ne daignoit pas 
Efquiver la fortune : Une prude fe fie 
Un peu légèrement â la pïiilofbphie ; 
Souvent c^eft là-de(Ibus que le piège êfl; Cd£h6% 

Minerve , prifê & déclarée » 

Eut beauÊdre la mijaurée > 

Le bandeau lui fut attaché. 

C'eft depuis ce moment > fans doute i 
Que le mortel le plus fenfé > 
Dès que par la fortune il eft trop care0ë , 
Se déconcerte , change , & bientôt ne voit goûte; 

De ce fatal poifbn , qui t'a rendu vainqueur ? 
Ami , pour le fàvoir , je ne chercherai gueres ; 

La vertu des Éiges vulgaires , 
N'eJï que dans leiv efprit^ la tienne eft dans ton cœur 
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FABLE XIV- 
Les deux Amours. 

3lJ Eux Amours régnent fur la terre ; 

L'un eft le fils de la vanité , 

Et l'autre l'eft de la beauté : 
Tous deux à la râifbn ont déclaré la guerre : 
L'un fè nomme Amour propre , & l'autre Cupidoiu 
A peude chofë près , ils ont même équipage ; 

Bandeau > carquois /flèches , brandon ^ 

Et même goût pour le tapage , . 

Sans oublier les tours de page ; 
A ces meflieurs , j'en demande pardon. 

Mais Cupidon feul a des ailes. 
Pourquoi 9 me dira-t'on ? Je m'en rapporte aux belles» 
Aux petits maîtres > aux auteurs. 

On fe pique fort peu , pour tous ceux que l'on aime » 
D'être conftans adorateurs; 
Mais on s'aime toujoiurs foi-même. 
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FABLE XV. 

La jeAte Chienne & le Chat. 

Y Oyez, regardez-moi, difoitanjourpoupetteil 
Petite cKîenne fort proprette 5 
A mon cou l'on yisat de lier 
Le plus joli petit coller 
De riibaa vert » ùm oublier 
De beaux grelots d'argent Poupètte eft fi contente ^f 
Qu'elle Toudrott pouvoir en tout lieu publier^ 
Le bonheur imprévu qui pa{& &n attente. 

Minet, chat de boa (èos^ qui tapis dani un coin» 
S^ns rien dire , écoutoit de loin 
Le vain & burlefime étalage 
Que poupetke ùlSxÀt de ion ajuAement ; 
Lui dit. Y fonges-tu l Ce bel accoutrement 
N'eft fait que pour fixer ton humeur trop volage t 
Et te tenir de court dans cet appartement. 
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On prend ibuvent pour ornement * 
Les marques de {bn efclavage. 

F A B LE XVI. 

Le Serin &Ja femelle. 

v^ Hez meOIears les (êrins , peuples de Canarie; 
Pour jafêr , il eft décidé 
Que le mâle a toujours le dé : 
C'efl: id le contraire ; & même je parie , 
Qu'à bon nombre d'époux , notre ufâge déplaît : 
Çhezaous» la femme parle ,& le mari & tatt. 

Un (êrih avec & femelle. 
Eut , dit-on , un jour iûr ce point » 
Une afiez plaiiànte querelle : 
Il & plaignoit » chofè nouvelle ! 
Que Ùl &mme ne parloir point. 

Des airs nouveaux » il la défraye ; 
Chanfbns en pure perte ! On ne lui répond rien. 
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Il cherche quelqu'autre moyen ; 
De toutes les douceurs tour à tour il eflàye :. 
Mon petit cœiu;; motus : ma reine. . . . Pas un moL 
(^u'eft-ce donc , cria-t'ii ? Me prend-t'on pour xm fbt ? 

A cet emportement , dont la (iûte l'ef&aye , 
Pour la première fois > fèrinette parla : 
Le ciel le lui permit , comme , par paranthéfê i. 
U permet quelquefois , pour mettre le hola I. 
Que chez nous >;la femme fe taiiè. 



l^h ! Quoi ? D -avoir {& m'enflammer ; 

Ton ame n'eft pas iàtisËdte ; 

Tu ne crains pas de m'alarmer , 
Dit lêrisèttcs en pleurs ! Sans chercher de débute ^ * 
J'avouerai qye.tes chants ont de qjioi me <:harmer j^ 
Ppur chanter , à mon tour , le cielne m'a point faite :^ 

Héla$ ! Je ne {ai .q^e t'aimer. 

Au nom du nœud qui nous engage » 

Daîgne^ diffiper mon effroi : V . i 

Kair je pas mon langage à part ? Et ce langage » 

Je ne, le parle que pour toi. 

Kiij 
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Oeft celui de Pamotir. N'eft-M pas aaffi tendre , 
Auffi doux que te tien ? Mais , quel nudheur pour moi. 
Si tu refuiès de Pentendre l 



FABLE XVII. 

Le Singe mafqué. 

J 'Ai lu qu'à certain (bge, un jour, il pnt envie 

De & manquer en carnaval : 
En dois-je être étonné l Non : j'ai vu dans ma vie , 

^Plus d'un finge en habit de bal. 
Ce]ui-*ci n'étoit pas , Ç\ ftn crois mon journal , 

Le plus laid magotin de irance. 
De tout l'accoutrement qu'inventa pour la danie 
Le talent calotin d'Un peuple folidion , 
Dom Bertrand fè couvHt en ms^ue d'importance. 

Domino , barbe » capuchon , 
. Miroir » tabatière , manchon » ' 
Frilure , eau de fenteur , beau linge ; ' 

Rien ne fut oublié. Le finge 

Etoit en maifbn pour cela : 
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U logeoit , dans ce moment-là > 
Chez un de ces mei&eurs , dont la vie agiflânte 
Roule parmi les jeux , les t>lai(trs 8c les ris » 
Et que tous les matins 9 au milieu de Paris » 
L'un des premiers regards de l'aurore naiilànte » 
Surprend à taUe > au bal » ou chez quelque Laïs.. 

Vers une galante aflemblée > 
Notre linge maiqué » marche à pas diligens : 

Il entre , il s'introduit d'emblée. 
Sous un pareil habit reconnoit-on les gens ! 
Le voilà faufilé dans la joyeuiè bande , 
Et tout alloit des mieux dans le conmiencement^ 
Mais un maudit £iux pas fit malheureufêment ' 

Tomber le mafijnei On & demande ». 
Quel eft ce laid minois qu'on voit à découvert î 
K Et v&txe finge ell: pris iâns verd. 

y 

Pris fans v^ ? Je me trompe. A cent malins pailâges ^ 
Que iiir £>n compte on débita.» 
Bertrand point ne fè démonta : 

Les fous font volontiers plus hardis que le^ fâges. 

my 
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Mef&eurs , dit-il , je {ùis un fôt , un animal; 

Quoiqa'imitateurs nés de toutes vos gambades» 
En matière de mafcarades , 
Nous vous copierons toujours maL 

Je ne fâi quel defir fantafque 

Etoit venu m'en impofêr. 
Nous autres animaux, fâvons-nous mettre tin mafqae ? 
Vive Fhomme , ma foi > pour fê bien déguifêr ! 

FABLE XVIIL 

La Femme e^ U Grillon. 

V^ Ertaine femme taciturne , 
. . Quand elle étoit feule & rien plus. 
Mais qui tenoit , d'ailleurs , cent propos fiiperflus « 
Infiiltoit au grillon , fur fbn caquet noftume. 

Four le babil , en ce féjour , 
L'honneur » dit le grillon , entre nous fè partage c 
Pendant la nuit je eus tapage j 
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. Tu fais le tien pendant le jour. 
Il eft jufte, je crois , que chacun ait ion tour ; 
Cependant je me fais juflJce , & l'avanuge 
T'eft bien acquis afiûrément. 

Du babillard impitoiable, 
Connoiflez-yous le châtiment ? . • • 

« 

C'eft de rencontrer fbn (èmblable. 

F A B L E X I X. 

La Rofc & le Chou. 

U Ne rofê à côté des choux f. :; 
Paibleu 9 monfieur Fauteur , vous vous moquez â| 
nous ! % ; ; 

•Jamais » eniêmble , en même terre ^ 
On ne vit ces deux choiês-*là i . . .. 
L'une eft du potager , & Pautre du parterre !.. ; 
Un moment!;: Une fable arrange tout cela.. 
Daignez lire toujours la mienne. « . • La voilà» 
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On m'a donc conté qu'une ro& > 
Fiére de (es appas , encore tous récens 9 

Du matin elle étoit éclo& 9 
Tenok contre le chou , maints pro] 



Vil légume , dit-elle ; eft-ce donc ton partage 
* De végéter fi près de moi ? » • • 

Cours embellir quelque potsge j 
Voilà ton véritable emploi. 



? 



Tant d'orgueil . dit le chou, vaut-il qu'on te réponde î 
J'épargnerai du moins les difcours iùperflus : 
Un mot fûffit. Hier tu n'étois pas au monde » 
/. Et demain tu n'y ieras fhxÊ. 

Ton éclat brillant, mais futile» 
S'acconmuxle aflêzmal, avec tantdefieité.: 
Pour moi je brille moins ; maïs je ûm pbsudfe; 

Un mérite réel vaut mieux que la beauté. 
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FABLE XX. 

Vjimour & VEfférance. 

cl Uf^u%tt pays du mariage , 
Xi'un des filia do Vénus rUqua d'aller un jour : 

Ueiipérauce , dans ce voyage » 
S'offrit d'accompagner ce jeune Se tendre amour. 

Les voilà donc en route enfêmble. 
, Le fort heureux qui nous raflemble 9 
Dit la douce ei^éraace > a pour moi mi% appas ; 
Mais £irtout » mon enÊiot , £ùyezrmoipas à pas j 

Cof je ne vous fais point miftére 
Que fi vous .me perdez , je ne vous répons pas 
Qu'on pût voua ramener fâin & iàuf à Gythére, 

Il nous faudra paflèr la forêt des rigueurs , 
Lieu funefte , où l'amour facilement s'égare ; 
Puis , q^and il Veft perdu , les dégoûts , les langueurs 
Fondent fiir lui , iànS/ dire gare l 
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. Si l'efpérance alors ne (ê trouve avec lui ». 
U expire bientôt de £dgue 8c d'ennuL 

Qu'une faine morale eft bien mal employée » 

. Avec de pareils étourdis ! 
L'amour iè prit à rire à gorge déployée. 
Bon! Bon! J'irai bien feul ; c'eft moiquivousie dKsù 
Votre protection , madame l'e(pérance » 

Me flatte & m'honore beaucoup ; 
Mais je pourrai » iàns vous, marcher en aflùranc^ 

« Prenez-y garde » enccx^e un coup » 
Reprend la fidèle compagne 
De ce moderne Cupidon. . • < 
Vains diicours \ Notre, fou , courant à l'abandon ^ 
" Se met à battre la campagne ; 
U.perd l'e^érance 9 en un mor.; ., 
Et le voilà pris conune un foL 

• • • 

Une troupe ennemie étoit en embuicade ; 
(Tout-à-coup , attaqué par les triftes dédains» 
Et par les rebuts inhumains » 
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n reçoit dans le coeur une rude eftocade : 

Et ce funefte hazard , 

"Le, perfuada > mais trop tard , 
Que^ lorfqu^ii perd Tei^oir» l'amour eft bien malade. 

FABLE XXI. 

Le vieux Rofier & le Mirthe. 
A mademoi&Ue '^ '^ * qui avoit propolë ce (ujet à l'auteur* 

jrV. H l Quel fujet ! . • . Peut-il vous être pré(ênté î 
A côté d'un objet aimable , 
C'efl: mettre la difformité : 
Mais quoi ? • . . Vgus l'avez inventé 

Xje {îijet. Votre choix le read donc elHmable » 

Ct je puis le traiter en toute fureté. 
Sorti de votre belle bouche , 

U eu; certain de plaire & d'être raconté ; 
Car c'eft le droit de la beauté 
De parer tout ce qu'elle touche. 
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» 

Sous le plus joli des berceaux'» 
Où le dieur de Cythére exerce fon empire» 

Le pkis galant des arbrifleaoz » 
L'aArîflèau des amours , le mirthe , c'eft tout dii« i 
D'une rofe naiflànte étoit Theureux voifin • 
Sans être arbre , on pourroit envier fbn deOku 

Des rinftant qu'à fes yeux , le ciel la fit édore i 
Le riiirthe , pour la rofe , eût une vive ardeur; 
Et tant que dura la fplendeur 
De la favorite de Flore , 
Le mirthe l'aima oonftamments 
Mais tonjoura inutilement : 
Ce n'eft pas la première belle 
Qui & pique de cruauté : 
On s'amufè d'abord à fgàte la rébelle * 
On fe repent après de Favoir trop été. 

Lorsque la hi& fût venues 
Quand la rofe fut devenue ... ; 
Dirai- je tout ? , . , Non , ii convint 

D'envelopper ua peu la «hçdG^j 
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Devenue. ... Eh bîen ! . . . Quoi ? . . . Ce qu^une fleur 
devient , 

Loriqu'dle ceflè d^être rofe ; 
Le mîrdie , avec nifon , changea de fentimens : 

L'hiver ùit fuir l'amour , & venge les amans. 

» 

i 

La rofe trîfte , abandonnée , 

Haignk envaîn fà deftinée ; 
Envain elle «ccufâ , dans cette extrémité , 

Le mirthe de légèreté. 
Sur mon erreur , dit-il , votre malheur m'éclaire : 
Vhist quoi ? ... De bonne foi , pouvez-vous me blâmer 

D'avoir ceffê de vous aimer ? 
Je vous paflè bien , moi , de cefler de me plaire. 

Sur cette fable-ci, voici quelle fera 

La ihQrale de l'opéra. 
Aimez ; l'amour vous dit de voler fixe Cçs traces : 
Pour livrer votre cœur aux ardeurs du printemps , 

Voulez- vous attendre le temps , 
Que vous n'en aurez plus les attraits , ni les grâces ? 
Aimez ^ mais gardez- vous d'aimer à contre-temps. 
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De Quinault telle efl: la morale £ 
La mienne , jeune Iphù , &ra moin$ gé^érala . 
Et plus digne , je croîs , qu'on daigne l'écouter: 
Voulez-vous provenir , voulez-vous éviter 

Le ion de tant d'autres bergères , 
Que dès l'auionme même on n'aime plus à voir î 

A des (jualités paflâgeres , 

Ne bomez'point votre pouvcûr; 
Faites proviTiOD de charmes <i durables . 

Qu'ils furvivent à vos beaux jours; 

Ce Jont les attraits préférables > 
Puif^u'ils n'ezporent point , & qu'ils plai&iU Kwjwni 
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PABI,E PREMIERE. 

jL^j Etrennes de Vj^mitié. 

A riionficur le marquis de P * * * , âgé pour lort 

de 18 à 19 ansb 

N jour ( ce jour étoit pareil à celui-ci. ) 
On dit que Taînitié , le refpeû & Peftiiftd 
Furent dans un pays qui n'ell pas loin d'ici» 
Payer à la gfaildeur un tribut légitime. 
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L'eftime , pour le fien , n'of&it que de l'encens ; 

Le refpeél ne parla que par des révérences :* 
Hommages bien fàtisfàiiâns » 
A juger fur ks apparences ;^ 
Futiles aux yeux du bon fens » 

Et même dangereux , puifqu'ils font féduiiâiis. 
Déjà la foible moJeilîe , 

Sous le joug de Torgueil commençoit à plier ; 

Elle étoit fur le point de quitter la partie ; 
La grandeur alloit s'oublier : 

L'amitié s^épouvante , elle prend la parole ; 
La grandeur l'écoute & s'inftruit. 

Celle-ci fait encore aujourd'hui même rôle; 

Mais ibuvcnt Tamitié parle avec moins de finit, 

E NFO I. 

Toi 9 qui dans le haut rang où le ciel t'a ùk naitre # 

Jouis d'un efprit jufte Se d'un cœur excellent j 

Toi , qui fais cultiver 8c chérir le talent 

Dans l'âge où l'on commence à peine à le connoitre ji 
Je ne te louerois qu'à demi^ 
Et je t'ofienièrois ^ iâas doute > 



Si je fubftituoîs le flatteùlr à l'aftii : 

Le premier , eft le feul que ta raifbn redoute ^ 

Le £ige n'eut jamais befoin d'être flàttévC 

A ce titf e n'ofêr prétendre * 

C'eft déjà l'avoir mérité. 
§oùs lei^ lois du bon goût & de la probité > 

. Que n*es-tu pas en droit d'attettdre i 

Puîfque dans un âge fi tendre > 

Tu jfai^ dire la vérité , J 

Et tu mérites de l'entendre t 

î^ A B L E i L 

tjf ftavire & te Rémore , ou Rêrnora. 

Jl Our un voyage d'importance t 

Un navire étoit préparé ; '' 

On n'avoit rien omis dans cette circonftance % 
l'our en faire Un vaifleau de tout point afluré : 

Toutes les cbo&s nécei&ires ' 

S'y réuniflbient à foifbn ; 

Et ^uaût à meffieurs les cor(àireâ ^ 
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^n étoit en état de leur faire raifbn. 

Lits entrepiifes les plus hautes » 
Sans même en excepter celle que fit Jafbn » 
Coûtèrent beaucoup moins ; & , par comps^aifbn t 
On s'imagina voir de nouveaux Argonautes , 

Allant conquérir la Toifbn. 

Déjà les vents enfloient les voiles déployées , 
Quand on vit le vaiflèau tout-à-coup s'arrêter , 
Sans que 9 pour manœuvrer, mille mains employées « 

Puflènt l'empêcher de refter. ' 
iUn obftacle inconnu lé rendoit immobile» 

Or , quel étoit l'empêchement > 

Qui trompoit le difcernement 

Du nautonnier le plus habile ? 
Un fort petit poiflbn , qu'on nomme rémora , 

Caufbit/luifèul, tout ce tapage. 
. Il prit la fuite. L'équipage 
Bit de la découverte , & plus d'un en rira. 

Mais 9 après tout , pourquoi s'étonner d'un /peâac^e » 
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Que le monde préfènte en mEle autres objets ? 
Souvent , un fort petit obftade 
Fait échouer de grands projets ? 

FABLE Ht 

La Belle & la Mouche. \ , 

kJ Ne mouche» non pas de.celteff 
Qui relèvent encor l'éclat de deux beaux yeux^ 
£t qui joignent leursi traits aux vives étincelles- - . 
Qu'excite coxfire nous le plus.malin des dieux ; 

Mais de ceUes , qui vraiment numches i 

Attaquent jufqu'à la beauté ^ 
. Et ne font pas grâce en été 
A ce& fronts enchanteurs , à ces charmantes bouches* j 
Qui décident du fort dç nqtrç liberté ; 
Donnant un jour l'eflbr à (à témérité , 
D'une £içon piquante » autant qu'opihiâtre ^ 

0{à du nez le plus joli , 

Faire Pimpertinent' théâtre 

De (qn pai&-teinps impoli. 

Lîîj 
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Ce net étoit cdi4 d'un teadron tout a^maUe j 
Ce qui rendok la moache encore pltts blâmable. 

P'abprd en patience on endura le mal ; . 
Enfûite on la chaflâ , mais uns trop dé colère^ 
Autre attaque. Un ibuiâet£it £)n jufte fàlaire ^ 

Mais la vengeance coûta cher ; 
Car de la même main , fur Pinieâe portée « 
*^ La belle fe vit iouffletée : 

L'amour en fit im cri dan« l'air. 
l^a vengeiance à toujours «pselque cfaofe d'amer> 
; Autre morale. Qui m'écoute. 

L'aura iâifie â deçii mot : 

Il faut quelquefois qu'A en cofee » 
Four iè débarraflçr d'un fâcheux , où d'un iôt^ 

FABLE IV, 

La Fiante étrangère.. 
A Mr. D£ LA Place , fur iàttagédie <ie Vcoi (è fàuvée^ 

tl 'Ai lu qu'un hbmme hâbUe ayant bien voyagé 
Vçrs ilçs lointain;: climatiB « eq t][Mracles fenîks >, 
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DaJis ibn pays revint chargé 

.Pe cofmoiilàoces fort utUes ; 
Et , quoique peu de gens voyagent avec ifruît , 
Celui-ci de retour , parut aflèz inftruil , 

Pqut en éclairer beaucoup d'autnes. 
Qui n'aura jamais vu de pays cjue les nôtres > 

Ne fera ju»w tant de ^rui^. 

Que de fruits , q^e ^sismzm rares 
Par lit grand» voyageurs nous forent ayportés^li 

Aux dépens des climats barbares. 
Le nôtre s'enrichit de bien des nouveautés. 
Mais comme des cenfeurs , Tengeance redoutable ♦ 
Sur le nouveau , toujours s'exerce avec humeur» 
Sur notre homme , dit-on , de la gent intraitable > 
Une planteittangérc exdta la clameur. 
Ils s'écrièrent tous. O la bonne cervelle ! 

O que £>n eiprit eu: fubtil ! 

Pans fon jardin , que fera-t'il 

•Avec cette plante nouvette ? <. • 
Çn)it*-il ingéwHnent qu'elle y végétera 

Au gré de fil tê$c légère { 



l($e FABLES NOUrELLES. 



"•^ 



Penfe-t^il qu'au milieu d'une terre étrangère > 
Conune dans {à patrie , elle prospérera ?.. « 

En dépit des jaloux , le avant efpéra 

• Qu'il pourroit fe tirer d'afl&ire* 
(id plante réùiCt > juiques à Satisfaire 

Les* plus éclairés connoifleurs ;• • 
Tous ceux qui , grâce à lui » fè virent poflèflèurs 

D'une plante fi fàlutaire» ' 
l^e comblèrent d'encens; & le lot des cenfêur^î 

*Fut d'enrager & de fe taire» ^. 

E NFO I. 

Cette £ible , LA Place , eft une vérité 
Pour qui fàura t'y reconn^tre« 
Que ne puisr je louer en maître 
Ton heureufè témérité i 
Elle vient tout-à~coup d'enrichir le parterre 
P'un tragique tableau fàgement imité 

D'après un pinceau d'Angleterre. 
Ne. regrette point tes momens ; 
FQuriiiis , cherche -r nous des reflburcç; \ 
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Le Farnaflë a besoin qu'à nos amufémens , 
On^ ouvre de nouvelles iburces. 
Pourfûis ; ne crains point tes rivaux. 

Si r de tous les projets flnguliers 8c nouveaux , 

La crainte avoit jadis éloigné nos grands hommes ; 

Jftifqus ne jouirions pas, dans le fiécle oit nous fbnùnesa 
Des fruits de leurs nobles travaux. 

ov'iv/iviv /iv^iN •^'«^/î\'«iv 'TT/rf/iv/Tv ^v^r?ïv^v ^ /iv>Tv^/r(^<w^vyviv/isvi\^<<vv'llr 

« 

F A B L E V. 

Le Chien & le Lqu^. 

JLJ Rîffaut , pour fè venger de l'infigne léfine 
De fbn trop avare bourgeois » 

AUoit fbuvent chaflèr dans la ferêt voifine } 
. Et fur les habitans des bois > ^ 
Fondoit £à meilleure çuifine, 

MelfirQ k)up , trouvant à fbn gré notre chien , ' 
A' fe l^aiTbcier employa fbn génie : 
N'étoit-ce pas fe mettre en bonne compagnie ? 
Qui dit loup , dit çartouchien. 
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Celui-ci l'emportoit (ûr tous Tes camarades , 
Far {es traits de méchancetés : 
/ l<es crimes les plus dételles , 
Faflbiem , chez ce bandit , pour fmiples algutules. 

« 

I)ès long-^emps , aux dépens des fêigneurs d'alentour^ 
Tant avoit procédé cette méchante bete , 

Que chacun s'éto^t mis en quête , 

Four lui jouer d'un mauvais toun 

Déjà de lui couper la tête y 
Les chaflèurs , à Tenvi , fe feifoient une fète. 
On le guette , on le trouve ,. & le chien avec lui, 
S'il eût '.prévu le cas 9 il s'en &roit enfuL 

Enfin 9 pour tout déduire en fômme y. 
On (è dé^t d'abord du loup que l'on aflbnune \ 
Fuis du chien > qui reclame envain à haute voix 

Les privilèges de ô race. 

Vainement , dit-il , qu'autrefois 
Ses ancêtres étoient d'exçellens chiens de chafle« 
Ses grands raiibnnemens ne furent d'aucuns poidis \^ 
U atoît dérogé; Devenu le complice 

P'ufi fànoteux pirate des bois & ' 



LIVRE CINQUIITME, 171 



IX fiibit le même {ûpplice. 

Un chafleur s'écria , le voyant aux abois ; 
Qu'à tous les autres chiens » ceci fade conngttre , 
Que 9 qui hante Ie$ loups , a du penchant 4 l'êtipe^ 

Mortels , par vos iociétés » 
On juge de ce que vous faites ; 
Dites-moi qui vous fréquentez » 
Çt je yous dirai qui vous êtes. 

FABLE VL 

Xja jeune Berçere & les Heurr^ 

^ J\, Nette avoit quitté fà mere-r 

Pour aller cueillir un bouquet. 

Vn bouquet ? C'étoit prenc^e un loin ailêz coqpet { 

XéSi, candeur |)a{l:orale ell doue une chimé]:e { 

.... ■ . ^. 

Non ; ce n'étoit pas à dellêin , - 
Qu'Aaette ^ fi iqatia , quimk fit bergerie » 
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Four aller dépouiller une rive fleurie 

Des dons faits pour orner & la tête & le fêin« 

Je ne ùî quelle rêverie 

La conduifbit dans la prairie ; 
Ce n'étoit point Tamour qui la fkifbit rêver ; 
Ou du moins cet ainour ne faifbit que de naître. 
On le fîiir, que l'on croit à peine le connoiire; 
On le reflent , qu'on ofe encore le braver : 

Mais laiflbns-là ce petit traître ; . 

Ce font des fleurs qu'il Êiut trouver^ 

La campagne en étoit abondamment pourvue ; 
Mais , quelle aventure imprévûç ! 

Voici que , recevant l'organe de la voix , 

Ces mêmes fleurs , dont » par la vue j 
Anette avoit déjà &it cboiy 9 
. . Parlent pour la première fois. 

» Refpefte - nous , jeune bergère ; 
» Refpefte nos vives couleurs , 
f> Que vs^ bientôt flétrir le pbs graad des malheurs : 
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a> Si , pour la gloire pailâgére 
to D'une parure vaine , & qui t'eft étrangère , 
ai Tu nous fais éprouver les plus vives douleurs. 

s» A peine ferons nous cueillies ^ 
» Que , perdant tout-à-coup notre premier éclat j 
30 Par le plus chétif odorat , 
a> Nous ne ferons pas accueillies* 

« Epaf gne - noua un tel ^affront » 
>> Qui n'ajouteroit rien à tes traits qu'on encenfê ; 
M Et puiflè , au nom d'un dieu fatal à l'innocence , 
» Une aimable rougeur couvrir toujours ton front l 

Bn écoutant ces fleurs > qui , de (i bonne grâce » 
Peignoient 8c déploroient leur prochaine difgrace, 
Anette reflentit une douce pitié ; 
Et pour ce bon office , eut de ces fleurs nouvelles , 
Dans le confeil fuivant > propre à toutes les belles , 
Un gage de bonne amitié. 

9 Ce que , dans un péril extrême^ 
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M Nous t'avons dit pouf ûoùs, Aàette ; pour toi-même» 
m Pour toi , tu peux le prendre en toute iùreté : 
li Chaque jour , au village » où vante ta beauté ; 
» Mais la beauté > qu'eft^elle ? Une fleur paflagére > 
» Qu'un niotnent voit briller, qu'un inftant &it vieillir • 
a» Ne compte donc pas trop fur cette fleur , bergère ; 
» Et gardes-toi fiirtout de la laiflèr cueillir^ 

FABLE VIL 

La Fleur & le Fruité 

A La vâûité près , Une fleur toute aimable » 
Dédaignoit un fruit eftimable , 
Mais qui n'étoit pas encor mûr t 

Le âruit » fur ià durée y interroge là belle. 
En bon françois , cela s'appelle 
Mettre les gens au pied du muf * 

Ton régne , dit le fruit , eft brillant , je l'aVoue; 
Mais , malheureux qui fè dévoue » 

A n'eocefiièr flue tes autels I 
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Au bout de quelques jours , ce l)eàu régne s'envole ; . 
On ne parlera plus de ton éclat frivole » 
Lorfque j'embellirai la table des monelSé 
L'oracle s'accomplit. Dès la même journée » 
La fleur mourante > abandonnée » 
Perd {es adorateurs , ainfi que ion éclat ; 
Et le ùçix 9 au milieu des fedins qu'il décore f 
Dans l'hiver même » charme encore 
Les yeux » le goût & l'odorat. 

Ea excellens avis » cette fable eft fertile : 

Un ièul aujourd'hui me fùiEt. 
L'agréable toujours doit céder à l'utile ; ^ ^ 

Puiffê'je en faire mon profit ! 

FABLE V I I L 
Les deux Lierres. 

VJ N lierre , i fbn voifin , tint un jour ce langage* 
Camarade , dis-moi » quel efpoir nous, engage 
A refter encore attaché» 
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A cet arbre inutile > à cet antique chêne » 

Dont les rameaux font defTéchés î 
Rompons une ftérile Se fatiguante chaîne : 
Ce tendre attachement jadis nous étoit bon ; 
Mais, que faire à préfènt de ce chêne barbon ï 
Loin de fournir encore à notre fubfiftance » 
Comme, lorfqu'il étoit rbbufte , jeune & verd i 
II prend toute notre {ubftance , 
De nos feuilles il eft couvert , I 
Et mourroit iàns notre alGftance. 
Va , croî - nioi , faifbns trêve à des foins fîiperflus J 
Choiddons autre part un patron d'importance > 
Qui nous coûte bien moins > & nous rapporte plus« . 

Ingrat , répondit l'autre lierre « 

D'un ton par le zélé excité. 
As-tu donc oublié > dans ta proipérité # 

Que tu fèrois dans la poufEére , 
Si y pour te garantir de cette indignité » 
Ce chêne bienfaifànt ne t'avoit adopté î 
ït ce patron verra fà bonté méprifée 
Far ce même arbriflèau qu'il a fi bien traité/ . . • 

Mais 
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Mais il ell ièc ! . • . Hélas ! De ce tronc ttC^dii , 

La fève ne s'eCb épuifée 
Que pour te (butenir , pour me fortifier , 

Et nous faire fru6li|ier. 

Depuis Tinllant qui nous vit naître y 
Il a tout fait pour nous ; qu'avons-nous fait pour lui l 
Ge(k, 9 en le fbutenant de mon mieux aulourd^hui » 
Que je veux m'efïbrcer du moins" de reconnaître 

Spn long &ç généreux appui. 

Mai^ toi , crains de fouiller 9 par une indigne tache i 

Des lierres de ce bois la gloire & le renom; 

Imite leur confiance , ou renonce à ton nom. 

M^ .dévife efl ma loi .• ^^ meurs où ;> m* attaché, 
t 

FABLE IX. 

La jeune Villageoife & les Poijfonsi 

\J Ne jeune villageoifê , 
Qui joignoit à tou$ les appas 
Pc la plus aiipablç bourgeoise ; 

'M 
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Une fimplicité qu'à la ville on n'a pas ; 

Par une tendre rêverie, 

Condiiite dans une prairie 
Que bordoit un étang , qu'habitoient maints poifibns» 
" Pour s'amufer , voulut en prendre , 

Et s'imagina les fiirprendre. 

En leur difânt quelques chanfbns. 

Elle fàvoit plus d'un air tendre. 
Jeune fille en retient à force d'en entendre. 
Dans une belle bouche , hameçon dangereux » 
Non pour les brochetons , mais pour les amoureuse. 

La villageoifê eut beau le tendre , 
Les poHIbns virent bien , quoique peuple peureux i 
Que de pareils filets n'étoient pas faits pour eux : 

La belle fe laflà d'attendre. 

9» Je {ai , lui dit quelqu'un , qu'à vos accords touchans» 
» Nous cédons tous tant que nous {bmmes ^ 

» Mais vous perdez ici votre peine Se vos chants : 
» Les poiflbns ne font pas des hommes. 
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F A B L E X. 

VOifon , le Sanfonnet & le Merle. 

jnL Vec le £uifbnnet & compère l'oifbn , 

Le merle un jour fit liailbn. 
Cétoît-là des amis d^une fbttifè extrême ; 
Le merle les avoit choiTis tels pour rai£>n : 

Que de gens d'efprit font de même % 
Pour gagner davantage à la comparaifbn i 

Il n'étolt bocage à la ronde > 
Où £ir leur côtterie , on ne raillât tout JDiet j ' 

L'oiibn 9 le Ëuifonnet 
Et le tnerle ! . . C'étoit » comme oadit dans lemoadef 

Trois têtes dans un &ul bonnet. 

L'oifôn étoit tout au plus bête ; 
Mais du moins » fans fbnger à (è "Êdre de fête | 
Il fè taifbit volontiers : 
Le fanfonnet , auûi ilupide 

Mîj 
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£t plus impertinent 9 étoit , de ces quartiers » 
Le bavard le plus fat 8c le plus indpide» 

Le merle > par dépit autant que par ennui » 
Laiflà le fànfbnnet , parleur impitoyable ; 
£t ce qui paroîtra 9 peut-être , moins croyable» 
Garda l'oifbn auprès de lui. 

L^autre , qui & croyoit la perte 
« Des orateurs , murmi»^ fort ^ 
Mais ù vanité fit un inutile edbrt ; 
Voici la réponfe du merle» 
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0» Lefbt qui refti&nsfafte&deboiinei^nvitié« 1 
a> N'excite en moi que la pitié ; 

I^Mbis j'évite ceUiiv qui i^burit quand il caufê % 
» Et qiû js'àpi^lAudit {ur un mpt, 

a» Hien de plus ennuyeux qu'un fott 
, tp Qui vejcit êti:e tpute autre chofe* 
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F A B L E X L 

Le Hihou. 

lu N hibou , de teb ge»s amaflent volontiers r 
Etoit favorifé des biens de la fortune. 
Un jour que la difètte étoit dans ces quartiers ,. ^ 
De cent pauvres oiiêaux » la cohorte importune 4 
Affiéga 4u hibou le riche magafin , 

Criant mifère à leur voifin; 
Mais ce vieil Harpagon , faifant la fburde oreille t 

Les, làiflà crier fans pitié. 

Le. ciel lui rendit la pareille : 
Le ciel 9 avec le pauvre , eft toujours de moitié* 

Jupiter irrité l^fla tomber la foudre ' 
Sur Farbre qui fervoit de grenier au hibou : 
Tout fbn bien fut réduit en poudré. 
Çarboidieuir , il étoit pour lors hors de (on trour 
Par bonheur ? ... Je me trompe ; en cette circonllancé^ 
Ce fut pour potre avare , un fupplice de plus 

Miij 
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De fiirvivre à Con tnaL II fut à Fafliftance ; 

Mais fès pas furent {ùperflus : 
On lui recommanda feulement la confiance. 

Riches ! . . . Combien de fois vous IVt'on déjà àk ? 
Vousn'êtes de vos biens que les dépoiltaires : 

Les dieux font les propriétaires 
De l'or & du pouvoir , du rang & du crédit. 

Sur l'argent que le ciel vous laide « 
Les pauvres ont des mandemens : 
Satisfaites aux payemens; 
Et ne prenez fur votre caifle t 
Que d'honnêtes appointemens* 

F A B L E X 1 1. 

Minerve endormie jar î Amour. 

\J N m'a dit que l'Amour , à trois grandes déeflet ^ 
Voulant donner des fleurs , eut foin de les choijflr 
Différentes dans leurs efpé'ces» 
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Four la variété du goût 8c du plaifir. 

Jonon , trop fùrveillante époufe 
De Jupiter , mari coquet , 
N'eut que des {bucis pour bouquet t 
Les {bucis font le lot d'une flamme jaloufè» 

De fon petit lutin de fils , 
Vénus reçut aùffi l'hommage; 
C'étoit des rofès & des lys , 
De la beauté > brillante image » 
Digne d'être offerte à Cypris, 

Quand ce vint à Fallas , déité peu docile» 

Il fallut redoubler l'apprêt; 

Et l'Amour , tout adroit qu'il eft , 

Trouv^a chofe difficile. 
Elle étoit délicate , en effet. Peu s'en faut 
Qu'en pareil cas , ce dieu ne fê trouve en défaut;. 

Cependant , cet enfant , qu'à Paplios on révère ^ 
A la divinité févére , 

Miiij: 
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D'un air doux , naïf^ innocent , 
Et cet air ingénu n'eft pas fans éloquence 9 
Donna des pavots en préfênt j 
Fleurs que l'on ciiit fans conféqUence« 

Mais à péiiie Falias eut elle à fôn côté 
Ce bouquet enchanté > 

Que ibudain la déeflè auftére 
S'endormit dans les bras dé l'en^t de Cyt^ére« 

Qui maligfiement regardoit 

L'dFet de ion petit miïlére ; 

Et voilà ce qu'A deniandoit ! 



Maitreà paflez , en amourettes » 
Qu'une jeune beauté doit craindre votre abdrd î 
t)ès qu'elle a refpiré l'odeur de vos fleurettea# 
La nature s'éveille > 8c la vertu s'endoit* 
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FABLE XI IL 

La Parejps & VOrgueiL 

■ ^ Es démons^ , irrités de Fheureiife innocence 
Qui régnoit parmi les mortels , 
L'ouUi des mœurs & l'indécence 
N'avoient point encore d'autels , 

Songèrent aux moyens d'envoyer dans le monde 
La licence en maux fi féconde. 

Qn s'ailêmble > on con£ike , & contre Ut humains j 
Chacun » dans l'infernal empire » 
Rêve , délibère , conspire ; 

Jugez 9 fi notre fort étoit en bonnes mains l 

Enfin , la «troupe vengereflê , 
A toutes les vertus crut faire aflèz de mal , 
En concluant l'himen fatal 
De l'orgueil 5c de la pareflè. 
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Onnelesdottapoint. Article 6ipîcal f • 

Ce fut > pour les démons > une ton bonne afiaire ^ 
Us eurent bientôt lieu de s'en féliciter : 
L'orgueil voulut briller ; & , pour fe £itis&ire » 
La parefle ne put fè réfbudre à rien fait^ ; 

Il fallut i pour fe contenter , 
Oublier la décence , & même la droiture ; 

Et de cet himen dangereux ^ 
Naquit 9 au bout de l'an > une progéniture i 

Dont l'homme devint amoureux; 
La licence , en un mot » créature ennemie 9 

Qui fi>rme au crime , à l'in&mie » 

Ceux qui n'étoient que malheureoXf 

Dès que vous mettrez en ménage 
La parefle & l'orgueil , fans fends ni rereniii^ 
Comptez fur le libertinage ; 
Car il fera bientôt venu« 



j 
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FABLE XIV. 

V Avocat & le Batelier. 

\j N avocat , non pas de ceux 

Qui des Cochins fiiivent les traces. 
Maïs bien un orateur inepte , parefleux. 
Né fins goût , fans talens , làns fineflè & lâns grâces^ 

Paflant l'eau , trouva fingulier. 

Que le ruftique batelier 
tToumàt précifément le dos à Tautre rive 

Oh notre. homme vouloît aller, 

Eft-ce à force de reculer. 

Lui cria-t'il , que l'on arrive ?.. ; 

Sans doute f dit quelqu'un. Du moderne Caron^ 
Apprens quelle eft toute l'adrefle ; 
C'eft celle qiii rendit maîtreflè 
L'éloquence de Ciceron. 

» 
Bon i Voua tous moquez ^ dit notre honune j^ 



-^ 



flg& FABLES NOUVELLES. 

Comparer l'orateur de Rome 

Au manant qui tient l'aviron ! . . • 

Cette comparaifbn adomme , 

Et je crois . . . • Monfleur l'avocat » 
Elle eft jufte. Ecoutez .... Le batelier fkuvage , 

Qui tourne le dos au rivage » 
Ceft l'orateur adroit , fenfé » fin , délicat f 

Dont la merveilleufè éloquence 
4 Dérobe à l'auditeur féduit , 

Le véritable endroit où fbn art le conduit 

De conséquence en conséquence^ 

FABLE XV. 

Le Cheval & ÏAne. 

t JLiE fils d'un cheval de batailler 
D'un Bucephale de nos jours » 
Fier de fbn origine » argimientoit toujours ' 
De ion rang , de fbn nom , de fbn air , de fâ taitte« 

Il en jugeoit apparemment , 
Far fgn prédécefTeur. O le bon jugement \ . \ 
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Son iqiprudence étoit d'autant plus étonnante , 
Que , pour vous le peindre en un mot , 

Ce cheval n'étoit rien qu'un pauvre roffinante » 
Un chétif animal , un fbt : 

L'orgueil, de "la fbttîfê eft l'ordinaire Jot. 

NTotre courfier mefquin , déchu de fa noblefle « 
Par ion peu de courage & de capacité , 
IDu pauvre tiliboron iniùltoit la foiblefle » 
Jpi'air gauche , la roture &; Timbécillité. . . * 

>Ua tel voifinage me bleflè ; 
C ' . ...P.^^~o^ Illettré un âne à côté ^ 

D'un çheyal de ma qualité l 

m 

Tu veux parler de feu ton père $ 
Dit maître Aliboron : il avoit en effet 

Le renom d'un courfier parfait; 
^ • Majs , lui reflèïpble3-tu , compère ? 

Nobles 9 n'oubliez pas que la naitlànce fait 

JMoins d'honneur qu'elle n'en ordonne : 
Du ciel cç n'ei]: point un bienfait , 

C'eft vme charge qu'il vous donne. 
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FABLE XVI. 

V Etoffe & la Broderie. 

O Ur un habit de friperie 
Et d'un fort mauvais drap , un fou fit applicnie^ 

Une fuperbe broderie : 
Quelle eft , s'écria-t'on , cette bizarrerie ? 

Daignerez-vous nous expliquer 
L'objet d^une dépenfê auffi peu raifbnnable ? 
C'eft mon goût, dit notre homme. A réponiè iêniblablâ 

On ne lait trop que répliquer. 

Quelqu'un , lîir cette extravagance | 
Infiftoit néanmoins ; mais avec arrogance. 

Le fou repartît fièrement , 
Eh ! Ne voyez- vous pas , têtes fitns jugement g 

Que cet habit eft fi difforme , 

Qu'il a befbin d'un ornement ? 
Fort bien , répondit-on ; mais malheureuiêmen| 

Le fond çivilira la forme. 
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Un auteur rima richement 
Une madère fëche , aride & méprifable : 
Loin qu'un ftile fleuri le rendît excufàble , 
U en fut pour les frais de l'embelliflèment. 

Frères , en Apollon , la plus petite (Irophe 
Eft de trop , cpoyez-moî , fiir un mauvais fùjet ; 
N'ufbns point de grands mots pour un petit objet , 
Et facfibns mefîirer Fomement à l'étoflfë, 

FABLE XVI L 
Là Mouche & le Moucheron. 

^ jtii N volant trop rapidement 9 

Dans une toile d'araignée , 
Une mouche s'en vînt donner imprudemment ; 

Elle n'y fut point épargnée : 
L'infèâe venimeux la fàifit brufquement , 

Et la fùça cruellement. 

Quoique témoin du Ibrt de fà défunte mère , 
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Qui devolt dans fbn vol le rendre moins hardi » 
\3n moucheron donna dans la même chimère a 
Et périt comme un étourdi. 

Si les Êiutes d'autrui corrigeoient nos mifëres » 
Verroit-on ici tant de fous ? 
Mais les ibttifès de nos pères , 
Sont en pure perte pour nous. 

Cme penfée ejl de M, de FcmendUi 



FABLE XVII L 

VAbJynthe ^ U Courtifan. 

mJ Es propos doucereux un feigneur pardiân^ 
Et qui » pour en tracer une image fùccinte , 
Etoit >.ce qu'à la ville on nomme un courtifân » 
A la cour un ami ; remarquant dans l'enceinte 
P'un {ùperbe jardin quelques tiges d'abfyndiet 
Fut bleilë de les voir dans un fi bel endroit. 

Comment , dit-il 9 8c de quel droit p 
Planîe amére Sç d^fàgréablç 9 
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Et que du inonde entier l'on devrolt fùpprimef^ 

Ofcs-tu te montrer dans ce féjour aimable , 

Où tout eft feit pour plaire & pour nous l'exprîûier ? . ; 

Et toi , qui chaque jour obrédeS 

Le maître de cette maifbn. 
Dit l'abfynthe , en ces lieux es-tu plus de ùlCon l 
C'eft toi quil faut bannir , vil flatteur , qui poffédeâ 
Le talent dangereux d*eiiyvf er la railbn ! 

Fatale yvreflë à qui tout cède ! 

Mon amertume eft un remède » 

Et ta douceur eft un poifbn» 

FABLE XIX. 

La ViSHme. 

Jl Our appaifêr les dieux qu'il avoît oflenfZs * 
Un mortel voulut faire un pompeux fâcrifice ; • 
Cent moutons > bien nourris , à grands frais raçiafISs | 
Dévoient au criminel rendre ce bon office^ 
Dont ils iê ièroient bien paflSs. 
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Entourés de rubans & parés de guirlandes , 
Car l'ornement fiéd bien aux plus riches ofErandes^ 
Le docile troupeau s'avançoit vers l'autel» 
Et déjà , l'un d'entr'eux , fatale préférence f 

Etoit prêt i en cette occurence > 

A recevoir le coup mortel ; 

Lorfque l'innocente victime 
S'écria > tout-à-coup : O toi ! Que les hunuûns 
Ont honoré du nom de prêtre légitime; 
Pourquoi , de notre ùxkg , veux-tu {builler tts n^j^t^ t |( 
Que fera notre mort , pour un méchant capable 
De nous faire périr ^ pour fè juftifier l 
Tourne-toi contre lui , voilà le vrai coupable t 

C'eft lui qu'il faut facrifîen 

Qu'aî-je fait , pour ma part , contre l'Etre iûprême 
Qui mérite le fort que j'éprouve aujourd'hui î 
L'honune eft fort fmgulier ; j'admire Ion fiftême , 
De nous faire payer pour lui ] 
D ofFenfe Dieu par lui-même , 
Et veut l'appaifèr par autrui. 
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FABLE XX. 
Les Animaux Comédiens. 

À monfîeur D. L. B. fermier général , chez qui Pon devoît 
reprelenter la comédie du Grondeur , à laquelle cette 
fable fèfvoit de prologue, 

L-i Es aiiimaux , un jour , s'étant tnîs dans la tête 

De régaler de quelque fête , 
Le lion {buverain > dont ils fiiivent les loix • 

A k pluralité des voix j 
D'un fpeaacle comique , on dit qu^s firent chobt. 

Ce peuple-là n'étoit pas bête ; 
Lea ipeftacles toujours furent des jeux de rois* 

Le choix donc ainfi fait > d'une manière hoflnêcei 
On fe diftribua leis difFérenlî emplois. 
Maître renafd , auteur de bons contes à rire 
La pièce compofa ; c'eft déjà beaucoup dire : 

Ajoutons , pour le mieux louer , 
Que minet , petit chat , fut chargé de l'écrire^ 

Et les Cnges de la jouen 

Nil ' 
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Quant au fujet , de Tâne , on prit le caraûére : 

A cette comédie , il fervoit d'argument : 

Le choix de ce héros n'étoit pas fans miftére , 

On le verra dans un moment. 
Les finges, conune onfait , font fort bons pantomimes; 
Ils {e firent valoir en cette occafion. 
Leur adreflè étonnante enchanta le lion ; 
Mais l'ouvrage étoit-il en profe", ou bien en rimes l . •• 
Je Fignore. Il fiifEt que Ton a publié 

Que chaque afleur fit des merveilles : 
Le chant d'Aliboron ne fut pas oublié > 

Non plus que Ces grandes oreilles ; 
Mais qu'opèrent enfin des critiques pareilles ? 
Un lot eft toujours tel. Notre âne , à fbn portrait j 

Se reconnoiflànt trait pour trait ; 
Loin de mettre à profit cette utile remarque » 

S'imagina plaire au monarque » 
Et faire fur l'auteur tomber un mauvais lot , 
En accufànt ces jeux d'un perfide complot. 
Molière eut à IbuffKr de plus d'un ariftarque i 
Ouand Tartuffe alarma tout le peuple dévot. 
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O temps ! O mœurs î Quelle indécence f 
S'écria Tâne 1 Eh ! Quoi ? . . . Chez votre majefté a 
Simibole du courage & de la dignité » 

On ofè > & même en fâ préfènce » 
Jouer un caraâére , à bon droit méprifè i 
Un tel jeu f ourroit-il être favorifé l..<^ 

Sa majefté lionne entendoit raillerie : 
£lle dit à Alartin : Tais-toi > mauvais cenfèuf 
D'une bonne plaisanterie : 
Ton opprobre me Êdt honneur. 
Critiqiier la poltronnerie , 
C'eft rendre hommage à la valeur* 

•s 
D'un Grondeur importun nous jouons la manie j 
Et c'eft , de notre part , un trait d'habileté 
De l'oppofcr à vous , dont le cœur , le génie 
Et les talens font faits pour la (bciété. 
Si Grichard , nous crioit holà ! Troupe novice>. 
Dans le choix de la pièce , à quoi donc penfbis^tul 
Ma fable lui répond. La cenfùre du vice 
Eft réloge dç la vçrtu. 

Nîi) 
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FABLE XXL 

'La Douceur & la Mode/fk. 

±^ Orique pour orner la beauté , 
Le ciel eut raflemblé les grâces , la jeuneflè j, 
]^Q charme de l'eiprit , le fel de la fineiSe » 
. Et le Y^nûs de la gaité ; 

On adùre * & l'on m'a conté » 

Que pour être de la partie , 

La douceur & la modeftie j 
Vinrent ù préiènter à la divimté. 

Quei^-'Ce encor , dit quelqu'un ? . . De c]iaque qualité i 

La part n'eft-elle pas lottie ? 
Renvoyons celles-ci . • Je vous le défêns bien « 
Pit le maître ab/blu de la troupe céleO^e. 
Ces vertus ont de quoi remplacer tout le refte ; 
Pt 1^ çUçs , picffieurs 9 vm \e rçftç n'çft rieiu 
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FABLE XXII. 

V Ambajfadeur & la, Mufetu. * 

v^ Ertain ambailàdeur » dans le palais d'un roi % 
Rencontra , par hazard y un jour une tnuiètte ; 

Chez un roi ? C'eft beaucoup. . . Pourquoi J 
J'ai vu , moi qui vous parle ^ moi. 
J'ai vu la charmante Liiëtte y 
Avec la vielLa même , aux coeurs donner kloi ; 
La mufette vaut bien ime vielle , je peçiè. 
Celle-*ci , néanmoins , déplût à l'e^tceUence 
De monfèigneur rambaflàdeur i^ 
Il trouva » fier de fa grandeur « 
Que c'étoit avilir le palais des inonarques ^ 
Que d'admetcre à la cour un pareil inflrument * 
Et fit p pour le prouver , tnaintes belles remarques i 
Que j'épargne au leéleur : je dirai feulement 
Qu'il falloit reléguer dans un féjour champêtre , 
Au Ueu de les confondre avec les courtifàns « 
La mufette âc fqs partifàns a 

NiUj 
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En un mot , Içs envoyer paître. . 

■t 

L'inftrutnent voulut s'explicjuer : 
Xi'ambalTadeur pour répliquer , 
Hauflii le ton. Celui d'un homme d^importance » 
Ne prouve pas toujours qu'il doive avoir rai{bn» 
Eh ! Quoi donc avec moi » dit-il à l'aiCftance , 
La mu&ttë voudroit faire comparaison J 
Ignore-t'elle donc que je fiiis Finterprétè 
; Des volontés des potentats ? . . ^ 

Je ne décide point du deftin des états » 
Dit la mu&tte ; mais je prête 

Aux amans maltraités les charmes de ma voix , 
Four fléchir les beautés rébelles : 

Je cr^is que mon crédit , dans l'empire des belles % 

y^ut bien votre pouvoir dan3 l'empirç des rois, 

Eil-ce ainfl que tu m'apprécies 
Moi, qui d'un bel objet peux te rendre vainqueur; 
Avec l'efprit p négocies , 
Et moi 2 je traitç avec Iç cœur. 
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FABLE XXIII. 

La Rofe & le Papillon. 

I j Es' fleurs blâmoient un jour entr'elles j 

L'inconftance des papillons. 

Four nous y autant en font nos belles : 
Dieu fait , à notre tour , fî nous en babillons I 

Recevoir les tributs d'une cour fi volage ! 
Savez- vous bien f mes fœurs , que c'eft nous dégrader» 
Dit la rofè ? Entre nous » il faut nous accorder* 
Dédaignons , de concert , le frivole étalage 
D'un amour prompt à s'éclip/er« 
Hé l Quoi ! Toutes dans le bel âge » 
Nous ne pourrons jamais parvenir à fixer 
Ce peuple d'inconftans , qui vient nous encçnfèr ? 

Hé i Doucement , mefiiemoiiëlles , 
Répond un papillon qui fè rencontra4à ^ 
Et gui venoit 4'ouir ceU ; 
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Tous nos feux ne {ont qu'étincelles , 
Dites-vous. J'en conviens avec vous ikns détour ; 
Mais , parmi tant de fleurs , que l'on me nomme celles 

Qui 9 là-deflùs , fbient fans retour ; 

Nous ne pouvons être infidèles , 

Que vous n'y gagniez tour à tour* 
A ces mots , vers la rofe il dirige fès ailes : 
Elle oublia bientôt qu'il pût être inconftant. 
Il eft peu de beautés qui n'en fiflënt autant. 

FABLE XXIV. 

La moHvaife Herbe. 

Jl Our rendre fon jardin plus propre & plus fertile i 
Un bon ic franc bourgeois , homme de jugement , 

En arrachoit ibigneufèment 
L'herbage dangereux , & même l'inutile. 

Eh ! Que £ds-tu là » mon ami , 
Lui dit quelqu'un ? Ton (bin futile » 
Ne purgera jamais ton jardin qu'à demi : 
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Méchante herbe renaît auffitôt qu^arrachée* 
Ne dois-tu pas {avoir , d'ailleurs , 
Que dans les jardins les meilleurs « 
La terre en peut être entichée ! • . . 

La mienne , répond le bourgeois , 
Seroit encore moins en état de produire % 

Si je n'avois foin quelquefois , 

D'en ôcer ce qui peut lui nuire. 
Contre mille défauts , on écrit tous les jours ; 

On ne convertit pas toujours : 
Mais un feul changement eft un fort grand {çrvice % 
Ç'çÛ: toujours {ùr le mal autant.de rabattu. 

Tout ce que Pon dérobe ao vice» 

Tourne au profit de la vertu» 
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J\. Ux en&ns d'Apollon deux chemins font ouverts; 
On amufè dans l'un ; dans l'autre l'on éclaire : 
Tous deux ont des pièges couverts ; 
Heureux , qui réunit l'art d'ioffauire & de plaire l 

Peu. d'auteurs atteignent le vrai : 
Faut-il donc pour cela que l'on fc décourage ? 
On n'auroit point de bon ouvrage » 
Si l'on n'eût jamais eu d'eflaL 

La crainte & la folle aflîirance 
Nuifent également aux jeunes écrivains t . 
Qu'on les badine d'être vains ; 
Mais qu'on leur laide l'elpérance. ^ 

Je ùi 9 grâce à l'hiunanité , 
Que dans le tourbillon de la fbciété > 
Les timides leçons , dans mes vers répandues » 
î Voyez hfiomiffku 
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Avec mainte inutilité 9 
Pourront fe trouver confondues : • 

Mais je ferai payé par une vérité , 

Dont quelqu'un aura profité 
De mille que j'aurai perdues. 

. Il» du cintpàme & d€mîft Lmei 



APPROBATION. 

J'AI lâ> par Tordre de monfeigneur le chancelier, un rtcnt'd de 
nwvtlUs fables de M. PejfelLr , j'y ai trouvé une poëiTc agréable 
èc une fage morale. Je crois que le public en verra TimprefRon avec 
plaifir. A Paris ce £7 feptembre 1747. Signé , D A N C H k T. 
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LOUIS» par la grâce de Dieu» roi de France & de Navarre s 
A nos amés & féaux confeillers les gens tenans nos cours de par- 
lement, maîtres àa requêtes ordinaires de notre hôtel , grand confeil» 
prévôt de Paris, bailliâ , fénéchanx, leurs lieutenans civils, & autres 
nos julHciers qu'il appartiendra, S A LU T. Notre bien amé le iîear 
P£SS£LI£R nous a fait expofer qu'il defîreroit faire imprimer & 
donner au public des Fables nouvMes de fa ccmpojition j s'il nous plai- 
Toit lui accorder nos lettres de privilège pour ce néceflâires. A C £ s 
CAUSES, voulant favorablement traiter TExpcfant , Nous lui avons 
permis Se permettons par ces préfentes , de faire imprimer lefdites Fa- 
bles en un ou plufîeurs volumes, & autant de fois que bon lui femblera, 
& de les faire vendre & débiter par tout notre royaume pendant le 
temps de>f;r années confécutives, à compter du jour de la datte de* 
préfentes. Faifons défenfes à toutes perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient j d'en introduire d'imprc/fion étrangère dans au- 
cun lieu de notre obéiflànce j comme aufli à tous libraires & imprimeurs 
d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire vendre, débiter ni contre- 
^re lefdites Fables , ni d'en faire aucuns extraits , fous quelque prétex- 
te que ce foit , d'augmenution , correâion , changement , ou autres , 
lâns la permifHon expreflè & par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui 
auront droit de lui , à peine de confifcation des exemplaires contrefaits» 
de trois mille livres d'amende contre chacun des contrevenans , donc 
un tiers à Nous, un tiers à l'Kôtel-Dieu de Paris , & l'autre tiers audit 
Expofant , ou à celui qui aura droit de lui > & de tcus dépens , domma-* 
gcs Hc intérêts : A la charge que ces préfentes (etont.enregiiirées tout 
au long fur le regidre de la communauté des libraires & imprimeurs de 
Paris , dans trois mois de la datte d'icelles ; que l'impreHlon defdites 
Fables fera faite dans notre royaume & non ailleurs , en pon papier 8c 
beaux cara aères , conformément à la feuille imprimée , attachée pour 
modèle fous le contre-fcel des préfentes ; que l'impétrant fe conforme- 
ra en tout aux reglemens de la .librairie, & notamment à celui du 10 
Avril 1725 > qu'avant de lei expofer en vente » le maoufcrit qui aura 



f^nrî de copie à l'impre/lion âefàitti Pables , fera rcmU, dant le mêmtf 
état où l'approbation y aura été donnée , es maint de notre très-cher Se 
féal chevalier le fieur Dagueflèau» chancelier de France , commandeur 
de nos ordres; & oU'il en fera enfuite remis deux exemplaires dans notre 
bibliothèque pubhque , un dans celle de notre château du Louvre , & un 
dans celle de notredit tiès-cher & féalchevalier le /leur Dagueflêau % 
chancelier de France ; le tout à peine de nullité des préfentes: Du conte- 
nu defquellesvous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant 
& Tes ayant caufes pleinement Se paiublementjfans fouffrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement.Voulons que la copie des préfentes» 
qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin defditea 
Fables » foit tenue pour dûement fignifiée , Je qu'aux copies collation- 
nées par l'un de nos amés & féaux confeillers & fecretaires > foi foit 
ajoutée comme à l'original. Commandons au premier notre hui/fier ou 
fergent fur ce requis, de faire pour l'exécution d'icelles tous aâes reqida 
& néceilaires , fans demander autre permi/Iion , & nonobftant clameur 
de haro , charte normande , & lettres à ce contraires : C A R tel eft no- 
tre plaifîr. D o N N £' à Fontainebleau le vingt^fixiéme jour du moia 
d'Oâobre , l'an de grâce mil fept cent quarante- fept ) & de notre regnts 
le trente-troi£éme. Parle roi en fon confeil. Signé « S A I N S O N. 

T E foufligné, cède à M. Praultperc, reflfêt du préfent privilège,' 
J Se continuations d'icelui» fi je les obtiens, pour les ouvrages qu'il 
a imprimés de moi, en im volume, contenant id Mafcdrade du Par^ 
najjè ; t* Ecole du Temps; PEfipe au Parnajfe; les Etrennes d'une jeune 
Mufe , €7 le Sbnge de Çydalifi, feulement ; me réfervant l'effet dudit 
privilège pour les Fables nouvelles , Se autres ouvrages que je pourrai 
donner par la fuite au public. A Paris ce ii décembre 1747. 

Signé y P£SS£LI£R. 

I 

Regifiré , enfemble la cejjio» ci-deffus j fur le regiflre on\e de la. chauf 
bre royale des libraires C7 imprimeurs de Paris , »•• 885. fol, 776. con- 
formément AUX anciens reglemens , confirmés par celui du z% février 1723» 
-^ Paris le iz décembre' 17^7, Signé, G. Cav£LIER> fyndic. 
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FABLE. 

SERVANT DE PROLOGUE 

ALACOMEDIE 

DE UECOLE DU TEMPS- 

V ACTRICE qui récite cette FMe entre fur la Seine 
avec vivacité i pms fe retournant dn coté dis Foyers 
( connm pour parler à tÂutenr ) elle dit les vers 
fuivans*, 

JLj h ! Non , Monfîeur , point de Prologue) 
Ils font pour la plupart fi rebattus, fi vieux ! 

Des Complimenteurs ennuyeux, ' 
Voulez-vous, dites-moi , grolïùle catalogue? 
Quel travers ! 

( uiu Parterre. ) 
Son ouvrage , à ne rien déguifcr , 
A befoin d'indulgence , & lui , fonge à Tufer 
Dans quelque fade monologue , 
Ou dans un mince Dialogue , 
Dont le tour mal-adroit , bien loin d'humanifer 
Les partilàns de l'Epilogue ; 

Ne fcroit,çout au plus, que les indifpofcr. 

A 



1 PROLOGUE. 

Pariez-nioi bien fdutôt de certain Apologue 

Que l'antre jour on m'a conté! 
De vous en (aire part mon e^rit eft tenté» 
Mais que dis-je > Ce trait feroit un tour de Page : 

Moi-même je fuis Me , & trop de liberté 

Non, Meffieurs \ car on dit que àànsï* Ariofage 
L'Apologue autrefois ctoit affcz goûté : 
Le mien fèrâdonc écouté. 

FABLE. 
Le petn Oranger & fin Maître. 

^^ N amateur du jardinage , 
Sur la foi d'un marchand qui peuploitfbn Verger^ 

Y fit planter un Oranger 

Qm n'étok point encore en âge 
De produire ces firuics doux & délicieux ; 

Le plaifir du goût & des yeux. 

Mais notre homme , des plus étranges , 
Dès la première année eût voulu des Oranges. 
Vain elpoir l Un an pafTe , & point de firuit au bout : 

Un nouvel an fe paffe encore 

Et rOranger ne & décore 
Que de fleurs . Oh vraiment, ce n'eft pas là mon goût. 

S'écria notre homme en colère I 
Parmi les fauvageons qu^àl'inftant sejetté. 



*» 



PROLOGUE; 3 

Ce chedf âibriâèàu, àè ù ftfètiié ; 

Reçoive le juftc falaire. 
Ami , dit l'Oraàger ^ qtfeft-ce que til prétens ? 

Ton impatience m'étonne. 

De Flore les dons éclatans; 
Ne devancent-ils pas les faveurs dePomonaeî 

A peine fuis-je à mon printems , 
Et déjà tu voudrois voirnaître mon autdmnc.^ 
C'eft être un peu trop vif: attends ^ mon cher , attend 
Et je te donnerai du finit avec le tems. 

Je dis interedèe à prouver que ma Fabie 

Eft abfolument dans le vrai. 
Daignez donc m'accorder un regard favorable 
Pour le nouvel Auteur & pour fon coup d'cl&L. 

Que votre bonté l'encourage : 

Protégez fàMulè au berceau 5 

Son talent fera votre ouvrage. 
C'eft un jeune Oranger 5 c'eft un foible arbriiTeau^ 
A qui les Aquilons vont déclarer la guerre : 
L'abandonnerez-vous ? Ce leroit fait dé lui. 

Mais s'il prend racine au Parterre; 
U pourra quelque jour mériter votre appui. 



Fin dn PrologHe, 
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ji CT EU RS, 

* 

LE TEMPS. 

LA VERITE*. 

DO R AN T E , homme inutile. 

ROSETTE, jeune fille. 

« 

DAMON, impatient. 
LE BARON , Gafcon. 
LEPOETE. 
ARLEQUIN. 

T R O y P E d'Anfvourches * & d'Ecoffois, 

chantons & danfàns. 



^ ârUyiini SMlmuffi^. 
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L4 Seine efi chez, Tbalie. 



L'ECOLE 

DUTEMPS, 

COMEDIE, 

SCENE PREMIERE. 
LE TEMPS . LA VERITE'. 

LA VERITE'. 



U Y , je vous remets à merveille, 
Trifte&gai , fombrc & clair , jeune&vicuxàlafois. 
Voilà votre portrair ; le fon de votre voix 

Confole, afflige, afToupit &c réveille 

A fon gré , tout le génie humain : - 

Aiii 



g L'ECOLE DU TEMPS . 

Yous êtes le Dieu de la veille -y 

Et du jour & du lendemain. 

Ceft en vous (èul que tout réfide. 
alternativement yonrc pouvoir préfîde^ 
A l'Automne , à l'Hiver , 3ux Etés , auxPrintcms. 

A tant de marques 4iftiQ<^ives ^ 
A cette fai|X tranchante ^ à ces ailes adives ^ 

Qui peut méconnoître le Temps } 
}A^' quel lu jet encor pxèsde moi vous amène? 
^A quoi mon foible âpptii peut-il vous être bon \ 
Hélas ! Ignorez-vous , nqtre jeune barbon , 
Que tout ce* monde-ci rf cft plus de mon domaine ? 
Les bumûns^ au menfonge ^ ont drefle des autels ^ 
Olerois-je auprès d'eux délbrmais me produire ? 

: .: ;„ tE TiMPs; / 

L'emploi du Temps eft d'introduire 

La Vérité chez les mortels. 
Comme VsfycA du jour (çait diffiper les ibnges , 

Le mien écarte les abus , 

Les illufions ^ les menfonges ; 
Et le Vrai , par mes mains , reçoit mille tributs : 
De cette vérité voulez-vous des exemples ? 

LA VERITE'. 

Je crois que vous n'en manquez pas: 

.' Sur ce qu;r& pafTe ici bas^ 
Les Mémoires du Temps doivent être affet amples: 



COMEDIE 
LE TEMPS. 

Peu de geas {çavent mettre à profit mes leçons y 
On m'accommode ici de toutes les façons.} 

Dépuis la naiflance du monde. 
Je vois les habitans de la machine ronde 

Par des murmures odieux, 
LafTer à mes dépens le Souverain des Dieux.' 
Chaque jour on entend leurs plaintes importune^ i 
Je ne fais jamais rien au gré de leurs deiîrs ; 
Si nous les en croyons], j*abrége leurs plaifirs ; 

Et prolonge leurs infortunes. 
Jupiter fatigué de. les oiiir crier. 
Veut qu'avec ces mutins aujourd'hui je m'explique. 

Je fiiis peu fait au plaidoyer , 
On vous charge du foin de me juftifier. 

LÀ VERITE'. 
Je dois, à Jupiter, obéïr fans réplique ; 
Mais encore une fois je crains le réfultat ; 
Et vous pourriez choifîr un meilleur Avocat. 

La Vérité n'a qu'un langage , 
Et malheureufèment il n'eft plus en ulàge y 
On le révère encor, mais il eft redouté. 

LE TEMPS. 
Vous pouvez aux mortels parler en liberté ; 
Vous êtes chez Thalie. Aux enfàns de la Terre . 
Librement en ces lieux on peut faire la guerre : 

4 • • • • 

A uij 



s L'ECOLE DU TEMPS, 

Vos finceres avis y feront de fàilbn : 
Et ne lougiffez point d'accompagner Thalie ! 
Pour corriger les fous , c'eft avec la Folie 
Qu'il faut que la SagelTe entre en comparaifbo. 
Croïez-moi , ce Palais.eft une bonne Ecole : 
Sur Taîle du Plaiiîr ^ tel chaque jour y vole , 
<Qui retourne chez lui guidé par la Raifbn. 

LA VERITE'. 
Sur ce pied j'accepte le rôle. 
LE TEMPS. 
N'oubliez pas for tout qu'en cette Ecole-cî , 
Les lugubres leçons n'ont jamais réuiE. 

LA VERITE'. 
Je ne (çaurois parler une langue étrangère; 
Mais je puis accorder la mienne avec les ris. 
Le deiîr d'amufèr Paris 
Guide ici la troupe légère 
Des grâces,' des amours, des plaifirs & des jeux , 

Je vais me mêler avec eux ^ 
Et tandis qu'aux mortels cette joycufc troupe , 
Verfera le nçdar d'un plaifir vif & fiais , 
Enfccret, dans la même coupe. 
J'aurai foin de tremper mes traits. 
Il faut que mon flambeau charme ceux qu'il éclaire» 
Je vais prendre un ton doux ^ aimable & familier. ' 



COMEDIE 

LE TEMPS en fortant: 
Fort bien } lorfque le Maître a le talent de plaire » 
Je réponds de fon Ecolier. 



S C E N E I I. 

LA VERITF/w^. 

LA Raifbn ne hait point un Icgcr badinagc 
Qui conduit à l'utilité : 
Ainfi mon nouveau rôle eft de mon appanage 5 
Heureux , s'il peut être goûté I 



S C E N E I 1 L 

LA VERITE', DORANTE, 

DORANTE. 

ON m'a dit , ici près , que par la Vérité 
Ce fëjour étoit habité $ 
£t je viens m'amulèr un moment avec elle. 

LA VERITE'. 
S'amulçr? La chofè eft nouvelle. 
Vous pourriez vous tromper , je vous en avertis. 
La Vérité^ Monsieur ^ n'eft pas fort amufànte 9 
Mop humeur eft peu complaiiànce } 
£t r^rçment je divçrtis« 



io L'ECOLE DU TEMPS, 

DORANTE. 
Que faire donc ici ? 

LA VERITE*. 

L'on s'inftniît ; Ton s*ûcci^ « . i ; 
DORANTE. 
S'inftruire ! s'occuper ! . . Vous me faites trembler ! • • • 
Mais y de ce* grave ton je ne fiiis point la dupe ^ 
Et vous-vous àmufèz vous-même à me troubler.; 

LA VERITE'. 
Si vous ne venez point ici pour vous inftruire » 
Quel autre foin a pu vous y conduire ^ 
DORANTE. 
Quoi! Vous l'ignorez? 

LA VERITE*. 

Oui. JPattens 
Que vous me rappreniez. 

DORANTE. 

U faut vous fatisÊdre; 
Je fois riche , & n*ai point d'affaire , 
Et je cherche à pafTer le tems. 

LA VERITE'. 
Eh , quoi ! Vous n'avez rien à faire ? 
Chacun doit néanmoins s'occupcf dans TEtat. 
Depuis le Villageois jufques au Potentat , 
Chacun a fes devoirs, tout mortel eft comptable. . . . 



COMEDIE. ^r 

DORANTE. 

Je vous l'ai déjà dit j mon goût 
Ne s*6ccupc de rien , & s'amufc de tout* 

La peine nf eft inlùportable. 
Des affaires 3 je hais l'affligeant attirail ^ 

Et tout ce qu'on nomme travail ; 
' Eft , à mes yeux , un objet déteftable : 

Non que je fois apurement 
Nonchalant par fiftême , ou par tempérament. 

Je mets au-deÛbus de la Bête y 
Ces Honuries engourdis que la parelTe endort ^ 
Pour qui le moindre pas , k moindre coup de tête , 

, Eft (buvent un pénible effort : 
Leur triile létargie eft pire que la mort. 

Trop de repos me rend malade y 
'Je ne Êurois refter dans mon appartement j 
Je fors , je vais , je viens ; j'aime le mouvement. 
L'exercice & la promenade. 
LA VERITE'. 
Mais enfin , votre Emploi f 

DORANTE. 

Je li'en eus jamais qu'un» 
LA VERITE'. 
Etc'cftl 

DORANTE, 
r Pe^n'ea avoir aucun.^ 



ift L'ECOLE DU TEMPSf, 

A tuer les momens , je borne mon envie. 
En quatre mots, voici l'hiftoire îde ma vie: 
Mon père étoit Marchand ^ riche & bien établi ^ 

Il décora fbn opulence 
D'un titre par lequel il & vit ennobli. 

LA VERITE*. 

Ceft le vernis par excellence. 
DORANTE. 
Une Charge a plongé mes ayeux dans Toubli. 
Soutenu d'environ vingt mil ccus de rente , 
Je joiiis du grand monde , & je me fais honneur 

Des Privilèges de Seigneur ; 
Je fiiis refté garçon : Ma méthode courante, 

Ceft de me lever tous les jours 
Sitôt que le Soleil a commencé fbn cours. 
J'aime toutes les fleurs , j'en ai dans mon parterre , 
Que Ton viendroit chercher des deux bouts de la 
Terre. 

Mon premier fbin eft d'aller voir ; 
Si Maître Mathurin a bien fait fbn devoir. 
Sur une Platce-bande en forme de Théâtre ^ 
Je vois VOreille-dOurs dont je fîiis idolârre ; 
Je trouve en bon état mes Oeillets , mon Jafmin s 
Puis de mon cabinet je reprens le chemin. 

LA VERITF. 
Pour vous y confàaer à l'étude , fans doute \ 



COMEDIE ij 

DORANTE. 

Non. L'ctude eft un foin que mon efprit redoute» 

J'aime à nétoïer mes oifèaux ; 
Je fiffle mes Serins perchés dans leur cabanne -y 
Jfenlèigne à mes Barbets à fauter fur la canne , 
Et |e leur fais donner quelques coups de cilèaux. 
Je remonte ma montre & toutes mes pendule^. 

LA VERITE àpart. 

(^elle foule de ridicules I 

DORANTE. 
Je découpe des fleurs pour orner un Ecran. 
On m'habille y je fors pour aller voir un Grand. 
Quand je lé quitte il eft une heure : 
Je fuis près du Palais Royal ^ 
3*y vais •, quelque temps j'y demeure. 
Je trouve le Baron homme franc & loyal 
Eternel ennemi du cérémonial; 
De lui-même il fè prie à dîner : je Temméne ^ 
Quand j'apperçois auprès du rond , 
Le Chevalier qui fè promène 
Et je l'affocie au Baron. 
Chez moi je trouve Orphife ma Confine 
Et la Marquifè fà voifîne , 
Un Gafcon flegmatique appelle ê^Archicrac 
Qui ment par poids & par mefure , 
£t débite en pailant les Quatrains de Pihéiçi 



t4 L'ECOLE DU TEMPS, 

Il a pour (on (ècond Monfîeur ds la Cifwre ^ 

Poctt , bon gourmet qui m'apporte un écrit 

Dont il a depuis peu régalé cette Ville % * 

Le Cm/înier François tradtiit en Vaudeville. 

Plus j Ton eft de fous plus on rit* 
Sur le titre déjà l'appétit ie réveille. 

Mon Cuiiînier a fait merveille ; 

Et ?on voit qu'il prend â^s Leçons 
Du Livre où Ton a mis les ragoûts en Chanfbns. 
Sur le Char de Bacchus la joye eft amenée 

Son étendait eft déployé^ 
Nous .pouffons le repas avant dans la joutnée : 

Ceft autant de Temps employé* 

Sur le fbir chacun fè di^rfè y 

J'aime les Spedacles \ j'y vais : 

J'y vois du bon & du mauvais. . 
A travers tout cela quelquefois l'ennui perce. 

Ce Tyran de notre lôifir 
Dans le fein de la joye , & m'afï^gc & me glace : 

Caché derrière le plaifîr 
Il eft à chaque inftant prêt à prendre fà place* 
Oui^c'eftun faitconftant^ DéefTe^ & dans le fond 

Cet article là me confond. 
Car enfin mon fîftême eft des plus à la mode 

Et je le fbutren!& fort commode. | 

Mais les jx>iffs les plus gais Ibnt place; aux tôftes nuits ^ ^ 



C O ÎI E D I E, ï^ 

Et je vois que la vie af&e toujours des vukk» 

Pui font remplis par les ennuis, 
LA VERITE. 

C'eft le fort des coeurs trop avides 

De ce qu'on nomme amu&mens : 
Les plaifirs doivent-ils marques tous vos momens ? 

C'eft une Iburce qui s'épuifè \ 

Pour la faire durer lofig-temps , 
' Modérément il faut que l'on y puifè j 
Si l'on ne la ménage on ceffc d'en joiiir* 
Dès qu'à l'oi/iveté votre cc^ur s'abandonne 
Le plaiûr eft pour vous prompt à s'évanouir : 

Ce n'eft que le travail qui donne 

Le talent de ie réjoiiir. 
Travaillez donc , & prompt à vous dé£uxe 
Des inutilités dont vous êtes épris ^ 
D'un objet ferieux , occupez vos elprits : 
Mille futilités ne font pas une affaire; 

Et qui plus eft , je vous ibutiens 
Que , peut-être^ il vaudroit tout autant nerienf^re^ 

Que de faire toujours des riens. 
DORANTE. 
Mais à quoi voulez-vous encor que je m'applique ? 

LA VERITE'. 
A quoi } Vous m'étonnez : Eh Monfîeur^ (ùr cepoinc 

Efl'U hcOm que je m'explique ? 



i6 L'ECOLE DU TEMPS, 

On peut en cent façons lèrvir la République i 
A qui veut s'occuper l'Emploi ne manque point. 
Voiez tous ces mortels qui confaCreiit leurs veilles 
Au bonheur de l'Etat dont ils font adorés. 

Mais au milieu de ces merveilles 
RougifTez d'être au rang des hommes ignorés. 

Tout homme dont Tamc indolente 

» 

N'enfanté rien d'utile à la fbciété f 
Efl un lâche Frelon , qui dans l'oifîveté. 

Avec l'abeille vigilante , 
yeur partager, un miel qu'il n'a point apprête. 

DORANTE. 
Je vois où me conduit votre moralité , 

Il eft jufte que j'y réponde. 
Vous voulez que je prenne un état dans le monde ^ 
Neft il pas vrai } Mais quoi ! N'ai-je pas hérité 
Du titre glorieux par mon pcre acheté ? 
Habile à reformer ce qtf a fait la nature , 

Sur ma famille il a jette 
Cet éclat merveilleux qui couvre la roture , 
Et mon nom déformais chez la race future 

Peut voler avec -dignité. 

LA VERITE'. 

Eh ! fuffiez-vous de qualité. 

Le titre de Seigneur ne féroit votre éloge , 

[u'autant que pzx vos foins vous l'auriez mérité. 

Mais 



. COMËDÏIS. ii 

DORANTE. 
tomment ! D*un tel dilcoùrs je fuis épouvanté, 
lienoiicer aux <iouc«uf s de la àranqûiÙiéé ! » • ; • . . 
(Dhf parf>leu, c'cft payer cîïércmcnt la nôbieffe. 
£t puis ^ |>er4ve là iibeité !....,.. '[ 
Ceft une tyratoie ^ cihé inbi^mtfnité. 

LA Verïte'. 

AUbm, tih pe!ù 4fn6iàs de foii^èdè 
En fevair de la noiiveàmé; 

DOftANTE. 

Vêtis êtes fôdinÊntc \ 6c i . ;.fe fèrois ushtà ; 
Qj^di<)ue VG^e fyftêiiie 6c m'^cmê fie âi^ hltfte J 

i^en e&yer i'nojlité^ 
jiiài^ fongez ^ qu'encte 4x>us ^ H viénit^'èirè 4aeé6 j 

Ôiji'apfès tel fifkàkit lèie ^ 
Le ^kinr 3 qift m-a &it «nt infiflélicé y 
Phjts Tif ê£ flus ^(^tatic 4M&va p^éfemé. 

lAVlRITEV 

Oui , je i^Ks tie^idrai ^a patéîe ^ 
Èc V4aki6V€tffeft;4jcre^ f«>Ur être^âoé y 
Le plafii vefi^c étire a^becii. 
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!l« L'ECOLE DU TEMPS, 



SCENE IV. 
LA VERITE', ROSETTE. 

ROSETTE,^» fiùfam U révérence. 

LE foin de pénétrer un lêcrecqui me touche; 
En ces lieux a guidé mes pas % 
Le Temps ne refufèra pas 
De m'éclaircir par votre bouche» 

LA VERITF. 
Je ne pardonne qu'aux mamans 
pe Iç plaindre du Temps dont la faux inhumaine 
A moiflbnné leurs agrémens^ 
, Si le dépit me les amène 
Je leur dirai : chaque choie a (on temps; 
Puis-je cm pêcher THyver de fuivre le Printems i 
Mais vous ^ que de &s fleurs la Jeunefle couronne ^^ 
Qu'une foule d'Amans en tous lieux environne , 
Que peut-il vous refter encore à deiirer ? 
Contre le Temps enfin oièz-vous murmurera 

.ROSETTE. 
DuTemps^ quant à prélent^ j'aurois tort de me plaindre ; 
Mais c'eft pour l'avenir que je crois devoir ctaindre. 

LA VERITE'- 
yoïons quelle frayeur a troublé vos eiprits» 



, C OMEDLR fp 

ROSETTE en héfitam: 
pour moi ^ depuis un an Liiîdor eft épri$ 
De la plus vive ardeur ...• 

LA VERITE*. 

La chofè eft naturelle ^ 
Beaucoup d'autres y (ècoient pris. . 
ROSETTE 
Chaque jour il ihe jure une ardeur éterneUe,M7 

LA VERITE'. 
Oh ! je me rimagihe bien. 
-Les fèrmens en amour ne coûtent prefque tknf 
Après? 

ROSETTE; :i\ 

£cces fèrmens d'une ilame fidék 

Il ihc les a Eût tant de fois ! / loi 

LA VER.ITF, 
jQuc VQtisksavez crus > 

. ROSETTE. 

Il eft vrai , .... je tes croîs^^j 
Mais , . ce n'eft que di Jbônne ibrte j 
Car ma mère me dit que l'Amour eft trompeur,' 
Que les (èrmens qu'il fait , le 2^phir les emporta )^ 
£t^ quand j'y iôage bien ^l'avenir me fait pçur. :.: 

Avant donc qu'une ^rte chaîne, 
M'unifTc à Liiîdor , je veux , pour prévenir 
Les maux que me fecoic^foliSric . 



«» UECOLEDU TEMPS) 

Une ix£àBiti pc\K<cic trojp |)rdciiaiiie , 

Sçavoîr an jtAt \ défermais ^ 
Si mon amant ne changera jamais. 
L'avenir eft pouf vàxtà &ni emibre' & fans nuages y 

MadaÉB ^ idiiignèz m'éclaircir ; 
Cioïez-*Vûiis lifiolor capable cte gtoffir 

La foule dbs Amans tolàges ? 
LA VERiTE\ 

Moi y qiie ^o& tou$ dévdier 
L'avenir^ fût un prâd dereccc confè^iieâlcrè ! 
Non ( qitoiqbé votre booelic ait beaucoup d1éloq«if^ 

ce^ 
!Je me garderai bieï de Vois le iéftier* 
Comment ! Vikxkàxt. aurbitun tepcmÏBt àmilaire } 
tton Régne pafTeteit'^dbr^qa^uniirtât 

Si » dans cètieSm^ërt^fticfe afEiire ; 

MefSeurs les Amafis voïrâttt dA? 

Jtws •m'èconnâel 

4.;a VERIT€f. 

■ 

' Que j( VOUS )fir€> 

, Q^ctiÀpprDmpfàiètfêgager'^ 
Dans huit jours ^ Lifidot infidèle & pon^vfe 
Ne ^oimt\ «6fiftèr tt disfir de changer ? 

RO SiE T TE 4w/k;4W*^ 
Ciel ! Que ffire divèsivoÂ^ 



«••r 



C; OMS DU. '■: ï< 

Contre le mcj^ck^ choc vws m ^^iiiâe« ^cnk , 
Ma chcrc , & vous voiiie^i, fémt^r Vaveiû > 

EbiS'îloftçoitàvptJîeviia, 
D'un changement cée} ^ k 4^^Q ¥^éviic[ ; 

Non , en votre Éivcw ^ ç'^ tç©p voo* pjîévcnir. 

Trop sur^ dq vof ff^ in^mim , 
Du fatal clmigçment qup vo|i$ r^m j»k;i^ 
Au fond de vo w ÇQpur p^lQui VQ«5 pCMrceriez 

Vlmf^gft o4ie9fe^ mfmm^^i 

Et par votre cb^gôîi VQiK f anôcipftrîfis :. 
Ou, fuivantun^lWlc itd^im» 
I^utrfiife ailflS j f»e ck vquittIxi^ 
/ La prémipfe vQus çh^geriez ^ 
Car ibwciQt une Mk t{lf>f^ç à âi^^iife 
Les^ fentiiKieii^ ^iàm^ ^Wk prguëîl Qumgi^ » . 

Votre {exe en fy;m ^ ff^ît ii(&% vengfl i 
Mais que de^fut ('An^l^f i VAmomdkMgU^ 

ROSETTE, 
^(ak il vociQ bouche m'aflùcé , 
Que jamais mpo Amant xiQ iè déga^xa ? •««. 

lA VERITE'; 

i 

Vocf^çoiur iç:ceik)iditak i . 

But 



i± L^ECOIE DU TE»il?S> 

Une filicité déplaît des qu'elle eft sûre *> 
Où tnéprifc un plaifir qui ne peut échapper* 
L'homme , ennuyé d'un bien qui paffe en habitude ^ 

Ne daigne plus s'en occuper : 
Le goût naît de l'obftacle & de l'incertitude* 
Chériffez le bandeau qui vous couvre les yeur ; 
U làuve à votre cœur bien de l'inquiétude \ 
Il doit vous être précieux. 
C'eft fur ce point myftérieux ; 
Que de tout temps le Fils de Cithéréc; 
De fon aimable Empire a fondé la durée. 
Dans fes Etats chacun ignore ce qu'un jour 
Il recevra du Temps favorable , ou ditique ; 

Et cette fige politique 
Tient les cœurs en haleine & fait vivre l'Amour; 

ROSETTE. 
Madame y à vos confeils je me rends avec joye. 
Je vois de quels chagrins j'aurois été la proye; 
Si malheureuièment vous m'euffiez priie au mot. 
Quelle étoit mon extravagance , 
De vouloir apprendre d'avance , 
Ce que l'on (^ait toujours trop tôt ! 
De vos {âges avis cennoiflant f importance 

Je vais tâcher d'en profiter ; 
Et & je ne (çaurois prévenir l'inconftance 

D'un amant prompt à me quitter j 



COMEDIE; Ç| 

Je fçiurai du moins rimitcr. 
LA VERIT£\ 
Mais y cpxi extravagant entre dans cette fàlle \ 

Sur fa figure originale. 

Je le juge Faifeur de Vers v 
Sachons , auprès de moi , ce qui peut le condinre*. 



SCENE V. 

LA VERITE% LE POETE; 

LE POETE ^m ton empoule. 

LA Déeffe qui vole au bout dé l'Univers ; 
Pour y fèmer le brait de mille faits diverse 
L'aâive Renommée a pris fi>in de m'inftruire 
Que le Temps en ces lieux a fû vous introduire; 

LAVERITF. 
Oui, Monfieur , me voilà : Mais , de ce beau difcour^;^ 
A quoi bon ^ dites-moi , la ridicule empbafè ? 
Pourquoi de ces grands mots emprunter \sr fècours i 

LE POETE. 
Quoi ! Dans le tour pompeux de ma iublime phiafè j| 
Vous auriez méconnu le langage des Dieux , 
£t celui des mortels qui le parle le mieux ? 

LA VERITEV 

Vos geftffs & vos tons m'apprennent qui vous ttcs^j^ 

Bluj 



G 



4 L'EÇaLE»y TEMPS, 

:onfîeur : mais^ (bit dit, entre ppus$; - 
Employé cgr^tnc vous le faites , 
)«e lang^gB 4e; Qieux eft la langue des fpHS* 

LEPOETE. 

JJn vaiof , pl^s d'un Auteur iniolemment s^arroçç 
J,c nicrvcillcux talent des lyriques tyan^orts, 

( // //Il prcfente un papier ) 
pans cette Ode nouvelle où je fais votre éloge , 
Le ParnaiTe à vos yeux ouvce tous fks ttéfbrs. 
Des hpnneurs qu'il vous doir^par ma bouçheil s'açquitc^ 
LA VERITE' WÊim^Memf^f. 

Je juge de ipn compUmens 
Par fpa Ambaâadeuiv Eh ! (sofiez feu}emenf 
Pe faire votse éloge ^ ^ du mtm je voua quitte : 

Mais , comme l'encens eft tgnic pfêç ^ 

Voici le moyen efficace 

D^en feriref quelqu'intérêr. 

Ne changes que |a dédicace ^ 

Et laifiez l^crit tel qo^il eft. 

Upe Ode eft ibuvent comme un cadre ^' 
'^ ^ifférens portraits peuvent êtie placés |^ 

Pourvâ que }a bordure quadre 

Avec le Tableau ^ c'eft afièz.. 
I^aintenant , |1 eft bop , Moniteur ^ de vous apprendre 
Q^-éii ces lieux je ne fyus à la place du Ttmps, 



COMEDIE : aj 

'Que pour maàf9 juftioc aux mofccls mkontenH 
'^vez-vous contrç lui qiidqHC$ pUinlcs à rendre î 

En ce cas , j'écoute : Aufronafit , . 
]Spargnez-moi les firaU cf un maiivais compliment. 

t E POETE w/V«wf»f. 
Si j'ai , contre le Temps , qudques platnf oi à Ëdre ? . 
PeparPbfldbus) Oh! je VQU$en réponds, 

LA VERITES 
ExpHqntZriiPoi donc cette affaire ^ 
Pu ^ i'uit ou l'autre fmtflîpi^ 
LE POETE, 
^h Nen^à'eft-tt pas vrai que fiu fofus k3 Ouvrages ^ 
Le Temps, e^ toute occaiîon, 
A (on drcttt de réytfiân ? 
Que tjsl a du pidik utopé les fiif&â^; 
Par un nom impoâht , par un éclaf trompeur 
( Dpnc on fuit trop fbUvent la frivolo^vapeur ) 

A qtû k Temps^, (ùr le Parnaffe ^ <• 
!^iCgn6 1 tôt ou tard , fa vélitahte ^laçe ? 
Que tel auffi, par un malheur 
Que le pié^gé ièul enfante , 
VL y dans (on of igine ; éproiivé la doutent 

Dç ne point Tokia Mûfç triomphante ; 
Qui , vengé par le Ten^ d'un fi mauvais (îiçcès 
S\\t le public enfin «enipcnrte la victoire , 



aiî L'ECOtEDUTEMPS^ 

«Quiconque avoit o(é lui faire fbn procès X t 

LA VERITE*, 
pue conclure de-li ? i 

LE POETEt 
Ce qu^il faut en conclure i 
Belle demande , par ma foi ! 
Que le Temps a rorc avec moi. 
Quelle eft ùt raifbn pour m*exclure 
Du nombre des Auteurs dont il (çait , tôt ou tard ^ 
Apprécier les vers , rendre les noms célèbres , 
Tandis qu'il laifle encore le mien dans les ténèbres f 
Comment donc ? me prend-t-il pour un Auteur \Ai 
tard/* 

Pourquoi me ravir une eflime 
Sur laquelle j'avois compté ? 
Vcs enfans d'Apollon elle eft la légitime • ; ; 4 

LAVERITE\ ) 

Apparemment^ ce Dieu vous a déshérité. 

LE POETE. 
De mes foins , trifte récompenfe f 
L'injuftice à ce point devroit-elle régner ? 
Depuis plus de vingt ans qu'avec grande dépenfe ^ 
Dans Paris , à mes frais , & fans rien épargner , 

Mes Ouvrages incomparables 
Ont été mis fbus preflc , aflSchfe , publiés -, 
A-t-on jette fur eux des regards fàvorable^^ 



LA VERITE^i 
On les a peut-être oubliés , 
£t fort ibuvent on gagne à f êcre; 

LE POETE. 
Eh ! Déeflè , Taurois-je été , 
Si le Temps ^ agUTant contre toute équité,' 
N'avoic pas négligé de me faire connoicre } 

LAVERITE\ 
Vous êtes dans Terreur : voici la Vérité. 
Cette foule d'écrits que nous voyons paroître 
Du Temps (èul n'obtient point ce qu'elle a mérité; 
Lorfque de l'avenir on ofè (è promettre 
Un triomphe en vain (buhaité ^ 
C'cft l'effet de la vanité. j 

Sur les écrits le Temps (èul ne peut mettre ] 
£e (ceau de l'immortalité. ^. 

LE POETE. 
Cependant un Auteur que l'on a ^ fànsTentendre j 

Condamné précipitament , 
Appelle à la Raiibn d'un premier mouvement \ 

U eft même en droit de prétendre 
A (aire réformer un mauvais Jugement. 

LA VERITE'. 
S'il tè plaint avec fondement* 

LEPOETE. 
TfUepenfée eft mal reçue ^ 






Pour avoir 4t4 H^^ con(u(f ^ 
Qui (ê met en crédk f^t h f^^MUr 
Telle beauté ^A^otà m fy^ point ^poiçôë. 
Qui captive 8c ravit l^ma^n^on ^ 

Sitôt qu'ejlç n'eft plus 44çuë 
Par les mauvais con&ils 4c b pr^f DÛOQ* 

LAVERITF. 
JVn conviens. Un Auteur e:!cc^Uçfit par eflence ; 

Quoique fîfflé dans & a^aU&pf e , 
Reçoit des ^lains du Temps W L^IV^ itimiorcdl. 
Mais , encore upe fois , e'eft uiie ^om n^^iWM 
Pe croire qu'un écrit, piloïaUQ wM-ini^flP» 
PuilTe jamais çeStt de nous p^rdN^ td^ 

LE PQETR 

Avec peine je v^vi» «OPiMc i 
Tous vos raiibnnegfitns Çw^ àfi çeatfi^.fQtîatr; 
Le Public eft aveiigle , ^ le Tw$s n'y voit goûte ; 
Et, yoqs-mlme, m^fei, »'y Vf^'w p^ to^dw. 

LAVERITE\ 
A mcrvrUlç ; Voilà Y^t^im^ ^6ê^ ' 
De ceux qui , c^^mmo voi^, c«lt'.ttfiiMliya6 fuccàs^ 

De la pertf de Um PlfK}CA> 
Us croient fe venger en infttltant k Juge. 

LEPQETE. 
Yqus me parlez de Juge l Allons ^ ça , dites^moi > 

Pkç$-mQi donc de boime &i« 



C O K £ D I £; ûp 

Si Ton ctt mk mis^ eu» k SUdt oà noUs fiimie^' 
Qui puiflent des écrits juger avec honném > 

tA VfRiTE'. 
Quoi ! Vous x^&z lûer , iioÉÙsm k lii&amaÉt ^ 

Qu'il ^ «ncôr parmi les hommes^ 
Des Juges èn^^^âtod iiûnobve , & dvs plusTOimoiiTeaii 

LE PO ETE. 
Pires plutôt 4}û'il %ft grand nombre de Céâleurs. 

lA VERITE'. 
On rend juftice au vrai mérite* 
>L£ POETE. 
' Otit j^ toaole môteide veoc ju^r^ 
Et voilà jafteinffit oè ^nc ns^n cdsur «"^irsiiii^; 

liA VêAiTEV 
y<Ms âVet ^m m&m ', M^&a&mc, p^uf ttttagen 

Ai-jt Eût 4» «(H^n^etl^Éie T^miptt «acoftsipie 

Ct^ qui font ces Ccnfcurs dont on Élit tant de brait{ 

Qai, (è quarlrâ^t câ^^ Je êilâpé&û furiblreillé^ 
Jette fur mon «m^gc rm>cOttp d'œil en paflant ^ 

Sa figure ^«^«^<(^'a cfoit &ns pareille , 
.D'un air vaitikfcdilbtàtv en pfenftncdutsilîac. 



^0 L'ECOLE DUTEMFS; 

^tommcc (iir ma Pièce &at hoc & ab hacé - 

Ceft un Chanibnnier delà Ville; 
Qui , croïant pofféder un mérite complet 
Pour avoir (ait un VaudeviUe , 
.Habifie en mirlitons tout ce qui lui déplaît; 
S'imaginant , dans fbn erreur extrême ; 
Que Ton compolè un long Poème; 
JivJ& facilement que l'on fait un couplet. 

C'efl un Abbé muguet , qui , gardant tes éloges 
Pour les jolis tendrons qu*illorgne en tapinois. 

Promène dans toutes les loges y 
Ses regards curieux iiir d'aimable minois ; 

Puis^ tout - à- coup , au cinquième Ade^ 
Se déclare à tort ^ à travers, 
[Avec le même firont qu'une peribnne exaâe 
jQuipèfê mûrement la conduite & les 



». 






Avec la même impertinence ; 
Ceft un Procureur empefè. 
Qui , de ce que j'ai compofS ; 
Décide fuivant l'Ordonnance : 
Contre ma Pièce il donne un ample contredit; 
Pour répondre , fî je m'explique ; 
Jl m'aflbmme d'une réplique ^ , ^ 



-^ C OME DIE. ^i^ 

pat laquelle il tequieit que je {bis interdit. 

Ceft tin Financier (ans écudc^ 
Qui fur le bel eipric tranche du Potentat; 

Avantageux par habitude , 
Ignorant par nature ^ Se brufque par état. 
U juge par article j avec {bin il calcule 

D'un air gravement ridicule , 

Mes vers, comme dans un Bureau 

Il feroit quelque Bordereau. 
Arrîve-t'il alors , qu'une phrafè le choque ? 

Sur le tout il met un zéro. 
Dans mon Emploi d'Auteur il veut qu'on me révoque J 
Ou que l'on me relègue au dernier numéro. 

La fureur de juger a pafle juiqu'aux femmes } 
£t je vis l'autre jour , au Théâtre ^ deux Dames 
' Décider en fàiiànt des nœuds 
Des endroits les plus épineux.H.' 
LA VERITE'- 
yAlte-là , s'il vous plaît; vous ne connoiflez guéres; 
%es Talens & les Droits de ce Sexe charmant : 
Des ouvrages d'efprit il juge fainement. 
Si vous avez pour vous quelques régies vulguaires ^ 
U a pour lui le fentiment. 
LE POETE, 
Quel travers* 



f4 L'ÊCDLCDtJ tÊîtPS; 

tA VERITF. 
Cependant rien n'efl plus véritable: 
Avec, moi n'avduëi»z-Toiù pas 
Que OïOA Sexe dBi rempli d*àpp» 
Que Taipe la plus mcraioaUe* 
Ke (çauroit lâfiftet à fes atttairs vaiitt)tif ms ? 

LEPOET*. 

D*accord. 

LA VERITE'. 

Eh ()ien^ fçaches^ Môffgtiir t AmeÉrCâufti^; 

, Que l'on a far l*eQ»:ic un ptfuvM: delpDcique 

Quand on eft k MaScnrè ^ tttufs, 

LEÎOfitÊ. 

Eli ! Dièes-mbi ^ ^ fwut déofire 

lés traifs de la cabale & de Ces Sénateurs ^ 

l>u mocxk fitvétftire ^ dutrés perroElttceitti^ ; 

Élprits incâjpaUei d'éerîve 

Mais pr6mpt» i. déciiei: les mdllecirs Bûâvâins f 

LA VeRÎTÏ*. 

Eh ! cotitre U vràii>eatt tôos Icvus l^fForcs Ibnc yàkisi 

Mais torujcruis un Auteut impute a la Céyét 

La chute «qu'M ne dcât <]ù*à<lès propres travers^ 

Des Ecrivaiiis Ù3fst6 i de sriftds tevèrs ^ 

G'^ft ta ^vdffùdpoe jj^éfiéralèv 

Ainfî le Nautonnier x\tà po^ imprudemulâif 

Aux Vents inipétiilsiKx4m|»àto ^e/n Naufrage 

Jân<fe 



co»î:t)îf. . ti 

T^in^ que , s'il eût içûmanœuvi^er fagemeht ; 

Il aaroit pu fàirb tête à rOràge» 
Dans les nlains d'un Auteut (on deftm eft remis } 
Celui qui du' Public n'ôbti^^ht point le fu&'age ^ 
N'a Ibuvênt if aMres Eràièrnis 
Qiie les dé&utsf de Càn ouvragei^' 
LÉI^bETE. 
ÀinfîdônC mes ccxits^ièloa.vouSyJbitf^hùùviiiii. ^ 
Et nos derniers Neveux ne les venont jamais } 

Eh ! Qui parle , Monfieilr , des écrits qUc vous fiitei ï 
Ai^jé été les chercher dans leurs fenitref retraites l 

Non -, Je rei^?^^ *^^ '^P?^r .! 
Pourquoi troubler ici le mien par vos propos t 

LE POÈTE* ' - ^ .-1 

Àh ! c'en èftttbp! Je me ictire : 
Miis jtf «ifr coHtfe vous %ui&r tbùs les ttaitsf 
De ,k phis piquante ûxjtCé 
LA VERltE*ir*jwji»*»*i»« 
Vous allez donc potii iiK^rimet Bit nouveaux fiais f 

LB ^OETE. .' ' 

Et fut uta autre ^on t - ^ 

LA VERITE"/' '■ 
■ Olj l vcsùitteot j^ je le penlè; 
Faites iSe«, <*|>W*I»»?A pour roc 

t>'une Piéc^ïK)tt<«eltt^|»WW**<<%*» ' 

C 



^4 L'ECOLE DU TEMPS, 

Contcntcz-vous de. publier 
L'Ode que vous vouliez tantôt me dédiera 

U n'cft , (àtyrc je. vous jure.. 

Qui me deshonoce à ce points 
L'Encens qu'offire celui qui n'en mérite point 

Doit/être pris ppi,ir une.injurc* • 
(U Poète déchire PO de & fort tris-arrité. ) 



scenî: vi. 

DAMÔN. LE BARON, LA VERITE'. 

LE BAR ON en emrMt. 



j 



'Ai mes raifbns ^ làndis t . • » . • 

DAMON. 
Eh rn'ai-je pas. les miennes/ 
' .. Chacun&rà voie les fiennes^ 
Etia Vérité jugeri.1 , . 

LE BARON.. 
Dis qu'elle té cojidamhjera. - 
LA VERITE'.. 
Det}Uoi donc s'i^tril/.: '/ / t 

LE BAR©H 

L^jdiJîwte eft nouvftifc ; 
Etmérite,jiM,^i,qttéjévo«$U:i;4Yelle. , >• 



•^ . '■ 
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COM E D I E; sj 

En bref voièi lé point qui nous fait dilputer • l • • 

DAUON avec dépit. 

Que tu vas ip'impatienterl 

LE BARON. 

Je ib\]itiens qu^ d'un vol tàpide ^ 

Lé Temps fuit , & qtté rien nélçauroit l'arrêter i 

Voilà mon fehtiment > lui , d'un air intrépide , 

Lé croiriez-vous , Déeffe , ok mé contefter. 

£h ! Cadedis ^ quelle magie 

T'enfi)itelle à ce point ? . . • . 

DAMOR 

Ceflfe de plàiûnten: 

jDéefle^ dàignei m'écouten 

Dans une fbmbre létar^e 

Le Temps n'eft-ii pas las de nous faire languir /. 

Pour moi je n'y puis plus tenir ^ * 

Sa marche tardive me glaceé 

LEBARONi^ 

Je té dis qu'il court , & bien forb' 

DAMOR 

Non^tedis-je, il demeure eii placer 

Je croirois volontiers qu'il dorc^ 

Ou que l'on a coupé {es ailes. 

LE BARON* 

Ces ailes , cjidédis^ croiflènt à chaque inftantî 

Je Voudrois que Je Idrc , pour nié rendre coiit^nt^* 
( ' Cij 



^6 fËCDLfeDU tïMPS; 

D'im bon coup de eiièau nié débanrai&c-i^etf» 

DAMOR 
LaiiTelàtesrubftUicés^ 
Unièulmot va trancher toutes difficultés. 
iL'aimable CcJiméne eft de ta connoiflance^ 

LE BARDN. 
Ceft tm tetidm» digne d'attacheménc 

damon: 

£h bftn ! Pour oec objet charmant ; 
Des traits du Dieu d'Amour je reflèiis la pui&flce$ 
Celiméne pour moi k iènt également : 
Mais , 6 (brt trop cruel ! Une iunefle abfènce 
A (eparé deux ccrurs unis fi tendrement. ' 
On me fait efpérer de mûmeiit en moment 

Un retour cher à ma tendrefie : 

Cha^e jour au Tenfips je m'âdxeflè ; 
Pour qu'il fafTecef&r un triât ék>^ement^ 

Je le fuplie^ & j« le ptrefTe. 
Inutiles de&s ! Fr^ole empipefTement. 
Le cmel rit ^ hélas ^de mon iînpiatience. 
A près «cette fatalô 8c longue expérience'; 
Croirai-je ipc k Temps voletapidemoit l 

LE BARON. . ' 
Mon ami ^ tes rai^i^ aé v^stà- pbs lé Diable } 

fmvdus trte6lm4fo€ehdoit: - ^ 

^ "^)iia» fy»jfdimk^ qa*aa. bo*&âmjM Affeidon ; 



Jai lait certain billet payable 

I Quand-f y fongc, Tandis ! /é tremble tout entjer ). 
Payable dans un mois , Se cela fans quartier ? 

Eh lîonc I Après çj^ tonelprit s'évertue 
A prouver que lé Temps marche à pas 4js TOrtug/ • 
H vofc , cadédis , je té l'ai déjà dit , 
Et d'une vîteflè effiroïabK 
LA VERITE-i 
Oui , quand on n'a point dfe crédîct 
LE BARON. 
Vu autre objet encor m'intércffe ; & dé grâce ; 
Faites-y bien téâéxipo ; 
, • Et redoublez l'attention; 
Quand je fis lé billet qui caufe ma dfigrac^ ; 

Jécomptois fur lé prompt trépas 
l)'un viçux oncle fort riche , & qjn^e finit pasi,; 

Cadédisi eft-il jien dé ^«É 

Voyez Cl c'àft à tc«rt çié du Temps je mé flàm^l 

II retarde à deffein lé moment, oàj'alpire ^ 

Et , hâte celui ^qué je craio^^ 
DAMON. 
Maij Xon xaifônne^i^t /Déeffc, eft pitoyablfc^^ 
D^gneE îiv.eir égard^u mien : 
Que je Temps , par votre moyen ^ 
Me rende un objct^doràblçi. 
Qu'il fàffe diligence . . ^^ 

•€ iij^ 



^9 L'ECOtK nmïMPS, 

LE BARON. 
Hénon, tout doux ^ tout douj;; 
Je né fiiisp^sen fonds 9 qu^ aUle uppeu moins vite ^ 
Nous nous rencontrerons, toujours trop tôt au ^gte. , 
^on créancier 9c moi , uns courir en vraji fous. 

DAMON iUkV^hé. 
J'expire de langueur , d'amour & de trijÇelTe, 
Si le Temps ne me Tend un objet pkjn d'appas. • • • 
^ lE BARQN, 

Je fuis nul ^ puiiStnt^ Déeflè ^ 
SI lé Temps double lé pas. 
DAMON kU Vérité. 
Songez que rien n'égale , en attraits , en tendre/Te ' 

^OP incomparable Maîtrefle : 
On admire en tous lieux > ià. vertu , (on eiprit; 
Il n'eft aucun morte]^ que fà beauté ne charme.^ 

LE B^RÔN kUVérité. 
Songer que ié vieillard à qui ['ai fait Fécrit , 

Eii honune à faire du vacarme^ 
Que dé ce monde -ci pour mé faire enragen 
Mon Oncle né veut point encore déloger -y 
Il dort 3 il boit ^ il mange , il marche par merveiflei 
Jamais Oncle ^fàndis! né (è porta fi bien : 
Pour lé faire^ fbnger à mé laiffer fpn bien. 
Lé TQC|ps né pourroic-il lé cirer par roieilk l 



, CO ME DITS;: 3^. 

DAMON.. 
Dédie f 9toa bonheur peut - il (ê retarder } 

LE BARON. 
£h ! Sandis , je né veux que la prérogativ«- 
D'être lent à payer, ou pompt à lùccederi ' 

LA VERITEV 
Sans approuver raltematîve ^ 
Voici de quoi vous aecorcter. 
daron ^ rendez hommage ^u.Qieude la tendrefTe ^ 
Ahct cnfliite attendre à quelque rendez-vous^ 

Votre incomp^able maîtrefle ^ 
Et le Tems marchera très-lentement pour vous. 
Vous 3 Damou , qui cfeutez que le Temps ait des aîles^ 
Faites quelque billet payable dans deux jours-i 
Et demain vous viendrez m*eadire des noavelles;i» 

LE BARON. 
lA démaij^y c'eft bien dit« 

LAVERITE% 

Apprcnnez pou^touJOurs,' 
Que vous £dte& au Temps un injufïe reproche -y 
Votre caprice iè«l l'éloigné ou le reproche. 
Croyc^ft - moi , ikns le- perdre en frivoles difcours , 
Ne fbngez déformais qu'à reipeâer ion cours. 

LE BARON. 
Candis ! Jq fuis charmé dé cette répartie : ^ * 

Di|;u mé damne ., je veux êqre déia partie i . * 4^ > 

C. ... 
lu/. 



/^ 



'^ V^CQVE DV TEMPS; 

Accprdcz-fooi votre amitié , 

Je vous livre: la xniennc \ & tqus deux ^ à la ronde ; 

Nous allons récréer une moitié du mopde. 

Aux 4^e|is dé l'autre mqicié. 
Adiouçias, 

LA VEJIITE'. 

Adieu, rhomm e me fait pitié! 

SCENE VII. & dernière, 
|.A VERITE', ARLEQUIN- 
ARLEQUIN en rUnt. 

S'Afflige IkOHt le Temps ! Ah ! Ah ! q^ellc folie ! ^ 
M^ qnç ypi$ je iQueUe eft cette jeune beauté \ .•^. 

Approchez j ç'eft la. Vérité, 
ARLEQUIN, . 
^ n>uifQi& louais jcrû qu^eÙe fût iî jolie; l 

y Of^m^ Ta^einte , mille fois , 

Avec un ^c fombre & (burnois ' 
Qui me Tauroit fait fuir d'une licuë à la ronde ; 

. ;^iai$ à prçfent que je la vois 

Je m'étonnç bien qu'on la fronde •, 
Et qu'ivccf \^ ^as d'un fi gentil minois j^| 

Elle ne fàffe pp|at fortune , dans \^ n^Qn4p*^ 



Cô M E D I É; ' ^è 

LA VERITE', 
C'eft que toujours le Vice a redouté mes traits , 
Et la feule Vertu me trouve des attraits. 

ARLEQUIN- * 
Comptez fur mon rc^ed ainfi que furmonièle. 
Quoiqu'il en foit , Madame , ou bien Mademoifelle ; 
Tout comme il vous plaira.... de graçç , dites-moi , 

Par quelle àvanturc &' pourquoi , 
Va tas d'Originaux ^flîége votre porte > 
^t quel vertigo les tran(porte } 
LA VERITE'. 
Vc Içur mauvaifc humeur ils accufcnt le Temps. 

ARLËCICJIN. 
Eft-ce fa faute à lui, s'ils ne font pas contcns ? 

LA VERITE' à pan. 
Sur Jes plus beaux difcaurs ce bon fen$-là l'empote» 

( haut. ) 
Mais vous-m^me , n'avez-vous point 
A vous plaindre du Temps ? Car chacun fur ce point 
Croit avoir des plaintes à -faire. 
ARLECLUIN. 
Bon , bcn ! vous vous mocquez'-, eft-ce là mon affaire î 
Hors le -chagrin , tout me convient -, 
Et je prens le Temps comme il vient. 
Quand il eft clair & beau , mes jambes fe démènent 
Jç faute, je m^exMçp & faille Jouyançeau. 



\ 



4> TECOLE DU TEMPS, 

L'appccit vient s'offrir à ceux qui & proménenc: 
A la brune , je vais triaqvcr feus un berceau 
Où par la main , l'Amour & Bachus me ramènent^ 

LA VERITE'. 
Si tout à coup la pluie inonde le Jardin ? 

ARLECLUIN. 
Eh hien^ dans le Salon , je me iàuve ^udain : 
Là , candis que le Ciiel en faveur die la Terre t 
Fait groffir le Raifip » ea y mêlant de: l'eau ^ 

Le Vin vieux coule dans mon verrc;} 
J'en débaraiTe le Caveau 
Pour faire place au Vin nouveau^ 
Au Printems , que 4ç fieurs qroiflc^nt dans mon patw 

terre \ 
J'en forme des bouquets pour un Objet charmant 
Quelques ibient les liens d'un tendre ottachemenf^^^ 
Une chaîne de fleurs à propos les reflerre. 
Quelquefois s'animant au gré de mes defirs 
Une danfè légère amuiè mes loifîrs. 
Aux chaleurs de l'Eté , le Printems £iit-il place l 
Nouveaux biens & nouveaux plaifirs :■ 
Je dors à l'ombreSc je bois à la glacç« 

LA VERITE'. 
L^Auton^ne vient enfuite. 

ARLEdUIN. 

Ah , ijb , c'cft pour le coup^ 



COMEDIR 4î 

Qu'il faut faire la capriole i 

Lf vendange nous affriole. "^ 

LA VERITE^ 
Mais la vigne ^ (lit-on , ne rendra pas beaucoup, 

ARLEQUIN. 
Eh bien ! je m'en confole , 
Car les vins en feront meilleurs : 
Cela vaut-ôl qu'on fèdéfble/ 
Ce qu'on perd d'un côté fè regagne d'ailleurs. 

LA VERITE'. 
Sans doute : mais déjà l'Automne prend la fuite. 
En long manceau fouré l'Hyver marche à fà fuite , 
Couronné de glaçons 3 de neiges & de vergkts .^ ^ 

ARLEQUIN. 
Vite ! vite ! à la cave , & nargue des firimats. 

Caveau charmant ! ^our plus agréablç ' 

Que les riches Palais qu'étale l'Univers l 
Aux ardeurs des Etés il eft impénétrable ; 
Et n'efl point acceffible aux rigueurs des Hyvers. 
Quoiqu'en.difènt les Sots \ tenez , je les défie 

, De traiter ceci de chanfbns. 
Tous les Temps font fort bons quand nous en jouj^ffons; 

LA.VERlTE'4fp4rf. 
Sa morale fait honte à la Philofbphie i 
jj^lle ne donne pas d'aufE bonnes leçons 



4é LECOLE DU TEMPS; 

ARLEQUIN. 
Sçavez-vous qu*ici bzs , roue homme poariiien faire ^ 
Devroit s'envilàget comme renfaac des Dieux ^ 

Et comme leur penfioxmaîre ^ , 
Qui les paye fort mal, & ne fait tien pour eux ^ 

Aprps cela tàt ce qulb domient , 
lÀ,ïz, nous £éd-t-il bien de vouloir chicaner } 
Quiconque E-deffiis ofè& mutiner 
Mérite, en vérité, que les Dieux l'abandonnent. 

Pour moi, je .prends, (ans raifbnner^ 
Ce que le Temps me lêrt ^ que ce ibit fur la nappe ;^ 
Sur un gafon , ou bien fiir un tréteau^ 
Aifis, d^jiout ,i chctal, en batteau s 

Tout m'eft bon, &ricn ne m'échappe; 
LA VERITE'. 
Mais jamais^ l'avenir ne vous a^-il Eût pem ? 
Etes-vous afluré d*êcre toujours le même ? 
Car tout honune eft fujet à changer de fiftême<L 

ARLEQUIN. 
Bcm! l'avenir n'efl qu'un trompeur. 
Si je (iiis coujouts honnête homme ^ 
Allez , je vous répons du bonheur d'Arlequin ^ 

Et fî îe deviens un coquin.. 
Vous pouvez , auflî-toc , ordonner qu'on m'aflbmme. 

LA VERITE'4p4nr. 
Cet homme-là m'étonne l il a rcponfè à tout. 



C ÔMED lË. 45 

Je piitens iléannioms-rcproaver julqu'au bout. 
{haut) 
£h 4|Uoi ! vous n'auriez pas envie 
Dfe lire toute votre vie , ' 
Dans'le Livre de l*avenjf f 
Devant vous , notre ami , voufe plaît-il que je Touvre ? 

D*ufl feul coup- d'œil on y découvre 
Le pa(fé , le préfent, & ce qui doit venir.' 
. AKLEQJJIN étome. ^ 
( aprèf^ avâir rêvé ) 
'Ah * ah !.. . Mkis , dites-moi^ fî mon chapitre porte 
De quelque mauvais (brt l'article déplaçant ^ 

Hem ! pourral-je ^ès^à-pi6j[cnc 
D^hîrer le iètiillet \ ... 

LA VERITE'. ' ^ 

Ifcn. 
SARLEQ^OIN- 

Eh bien ! que m*importe 
Quel fort peut m'ctre téfcrvé , . 
Si dans le eas ^une in&rtune 
£Ué Épf^é fSLt téâe fe i^gUBfé importune ; 
Sans que jamais je puifTe en être préièrvf l 
Par ma foi , je ferok^iWeî grande bèvuë 
De piémâtUmti/ qui ^dk point anrité ! 
Ce trifte objet', dn^ iMîrto^, M hfeflè'point jtnarVÛëj; 



^6 L'ECOLE DU TEMPS; 

Tant que la chance eft imprévue ^ 
On n*a ni perdu, ni gagné. 
LA VERITFi pan. 
Sag^ taiibnneniens qu'inipire la Nature 1 ^ 

Jamais TEtude & l'Arc n'arteindronc a cela. 

(béua) 
Mais, mon clier Arlequin ^ vous vous défendez-ii 

Sur une difgrace fiiture. 
Que dans l'ordre âcs Temps on vous découvriroit; 
Mais fi Tavenir vous o£B:oic ^ . 
Quelque gracieuiè avanture ? 
Unfeftin^par exemple 3*. .Hé bien >é«; 

ARLEQ.UIN. 

Enicor vir-ôtil 
Cela vaut toujours mieux que des coups de bâton. 

( il rêve ) 
Dites-moi , cependant , d'une filx>nne chance 
Pounai-je profiter d'avance , 
Et prefièr l'heure du &flin ? 

LA yEKn^\ 

Non ; cette, heure dépend des ordres du Deftin ) ' 

Qn attend. «.V 

ARLEQUIN. 

• Foin de vous & de votre fciencé I 

' • • • 

Il me faudra donc défermais 
fitf pied I mourir d'junpatience^ 



t: ô M Ë t) I È* 47 

Dansl-acccnte d'excellents mets. 
Que peut-être Arlequin ne goûtera jamais ? 
J'enrage ! Ceft autant de cuiiine perdue : 
J'aimerois beaucoup mieux ne l'avoir jamais vû& 
La pefte (bit aufE de ce maudit acroc , 
Qui^ fiir la bonne chère ardeiiiment attendue^ 

Tient la mâchoire fiilpehduë ) 
Je liiis comme le chat , qui , de loin ^ voit au croc 

Une Éclahche blanche & doduë ^ 

Qui hepçut lui devenir hoc. 
r Faut*il vous dire tout en bloc > 

Je n'ai que faire du grimoire ^ 

Du palTè ni de l'avenir ; 
Xe m'embaraffe peu de ce qui doit venir ;' 
^ Et du paiS^j'af perdu la mémoire: 
Au prélènt ièul je prétens m'en tenir; 
'A quoi bon ^ dites-moi , vos Lunettes d'approches ) • ; 
Non 3 non , il nous fiéd mal à nous autres humains 
D'être fi curieux ^ vivohs (ans nul reproche j 
Sur le nsfte cachons nos yeux avec lios mains. 
C'eft ainfi que je marche à tâtons dans le monde $ 
Si je trouve en chemin un fbfTe profonde ^ 

Et que je ne «^^urôis prévoir^ 
Grâce aux Dieux immortels, que de bon coeur je prie , 

( // momrefon cœur ) 
Auifi-tôt j'entens-là quelque choie qui çne^ 



48 L'EÇOLEDU tEMPS; 

G^se ! gare ! le Pot au néir /. . • * 
Ce cri-1^ me réveille ^ & m'empêche de cheotf • 

LA VERITE*. 

Que faune (on caiotinage l 
Qu'avec lui la Sag^ffe a* d'aimables façons I 
Quand elle s'aflbcie au léger badinage 
Elle eft fupérieuce aux plus grcC^esieçoBs. 
Jetenois pour le Temps Ecole ^nérak v 
Mais pour rdndre iènfés les mortels les plus fdu^ l 
Arlequin , je préteûds défitemii& qu& cheï vous 

Ilsr ^ehc leur Gour^oEk Morale» 
ARLE;Q^UII^- 

Oui^ qu'ils viennent ; }'ai près dicf 

Qjie^ues-ilQS de mes Camaîades y * 
Bons enfans comme moi ^ &ns (bin Se ùx^ÇoKKxy 

youkz^vous G^ par leurs g^bades 

Ils vous. divflTtiâènt auffil 
LA VERIXEf. 

Volontiers. J'aurai réuffi ; 

Si ceux* q^le Tempsr^nd mala^ ; 

G^oûteift de ce reméde^i, 

^ •' F IN..., ■• - ' ' 
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XHrERnSSEMENT. 



DIVERTISSE MEÏ^T. 

A i tii 



c 



Oihmc le Temps j TA mbur s'envole* 
' Sçachôns d!;uh murmufë frivole 
fetouffer fagetnenc les àccens fiiperflusi 
Pbur une fleur qui iheurc ^ mille autres Vont éclore i 
Oublions le plaifîr que nous ne goûtons plus 
t^our longer à celui qui nous demeure encore. 

(On danfe. ) 

Pae le Ifénips à TAmourenleve de Conquêtes ! 

Qile lAmo&ir fait perdre de Temps I 
Parmi de vains plaifîrs & d*inutiltâ Fête$, 

Le petit Dieu fait coulée nos iaftàns i 
^ais jidbux d*an bohhèur qui nous tendoit contenu ^ 
Et prompt à^iiôus ràVir des IkveUts toutes prêtes ^ 
le Temps changé les cœurs & fait les inconftan& 
^t le Temps ^ &c*i.« 

I. 

Souvent une fauITe démarché 

» 

I^écooceite tous nos projets j 

D 



îû DIVERTISSÉMËKÏ. 

Il faut confoker <iaiMr ià maf che ^ 
Les heures , les lieux , les objets. 
Auprès des Grands & chez les Bellei^ 
A la Guerre , dans les ruelles , 
L*art eft dt ùiik les inftans* 
Heureux cej,ui <}ui 1^ pôâède 1 
Le graad talent à^ui tout cède ; 
SA dei^oir pendre (on temps* 

A {à£lle d'un ton févere^» 
Orphiiè parle de l'Amour ^ 
Cependant .Qcpbiiè veut plaire 2 

i Quoique déjà Çu le retour. 
L^ jeune .A^ès qui Texamine j^ 
ParTexeniple le détermine 

. . A pjrofiter de Xon Printems. 

Pour interdire à vos Fillettes. 

^ • ■ ■ ■ 

Les Amans & les Amourettes ; 
Mères ^ prenez ipjeux votre temps. 

I H. 
Pl^ilis choifit un tête à tête 
Pour d^cl^rer^fon Amant , ^ 
Qu'elle dédîigrie fa coiîqûête J ; 
£t qu'il brûle inutilement : 
De dette manvaife défaite: 
)4 Raifon eft peu fatisfaitê ; ' 



divertissement; s ï 

les Àmourj feuîs cfi fent cofttéiè^ ' • 
Pour ntôntrcr uit *îfi?gé aùfterc , 
Aw malin cnfaot i» Girfie»,^ : . .^ : : .:. 
Belles preijiez. mieux, votté cem|$^ . 

tV. 

Ea gloire mabatient nxm Epéo^: , . 
Audéflus dé mon révenu > 
.^eut-on qu'ellbfbjt occupée 3^^ ' . 
On eft toûiours lé bien venu 5 
Fàuf-il' aider de mon <5ouragc ^ 
Ceux dé mes amis ^*on outcago^ 
Je brave xious ks contre-temps : / 
Mais un homme qui fait rcffource ^^^ 
Tenterfil Texçès de ma bourfe ?' ' 
Ç^ê^s ! Il prend mal Çai temps. 






APPROBATION. 

• 1 * . 



•I tuté tEc»U éU Tmft « en un A^ 9 4^ en yçn^ ^ Piitt ce X5* 
Scpcr^ibre 17}B. J^, IA$fiRR£« 



VKiyH.^(}^ DU ROY. 

LOQIS , ppr le Qrace et pîea, I.07 et Braàce ^ <lç N^virre : A 
noi ainét & fetux ConreiUert> Ici Gens tenant nos Court de P»r» 
lèmenc , Maîtret dct Rcooctetordinairçt de notre H^el > Grand Çonfiril^ 
Prevôc de Parit ^ Baillin » Senechioz » kart Lieutenant Gyilt ft ao^rci 
not JiiiÙdert qn'4 appartiendra :SaluT« N9<iT Mm améPl^RRl 
1P R A V L T peré , Libraire .& Imprimeur de oof Fermçs 9c Droitf ^ 
Paria » l^wsÊ ty^t!» fiût remontrer qu'il Touhaitcfoi^ 6(fe înprinier fu. im- 
primer & donner au Publie 1 HÊipHém H^ecimi de Pifcet de thhftrfJg^ibm^ 
le DUifie kêûemx; HifimiàJmmH , Premier éim mêm ; U Péritétjjeif ^f tMa ii f 
de tErrttir , t*fl Nottt ptaiToit lui accfirdernot Lettfct de Ppvîiqget iiir ce 
nécel&iret » ofiant pour cet e^ de l^t imprimer ou fi^îre inpprimer tm 
bon Papier & beaux Caraâeret , fiiivant la fêuâlç impdi^ée & attachée 
pour modèle fout le Contreftel des Préfentet. A CES causes > Toulaoç 
iraiter fi|y*ablement ledit Expora'nt'> hT^^ut lui avoi^ permit & permet- 
cont par cet PicTentet» d'imprioi^r PU &ife imprimer ledit Livre cy- 
deflfui rpecifié» en un ou plufieUrt volumet > confçintèment ou (êparémem* 
& auunt de ^it ^ue bon loi femblera » & 4ç léf yçndre • fiite vendre de 
débiter par tout notre Royaume , pendant le temt <!e «M^annéçaceniiF* 
^tfyci • à compter du jour de la datte defditet Prefêntet. Fai/bnadeflai* 
fet 31 tontet fortet de Perfennes de quelque qualité & conditioo qu'elles 
(bienr > d'en introduire d'impre(iion étrangère dant aucun lieu de notre 
obeiflànçe : Comme attffi k tout Imprimeurt « Librairet > 9i antret > d'io»* 
primer > £ûre* imp^imQr, ^ XÇfidre -x d^l^er '^ ceTnarefâire leTdita Ltrrea 
^-deflTuf expofét > en tout ni en partie 1 ni d'en 6ire' aucunt eztraiti» (ô«a 
quelque prétexte que ce foit , d'augmentation > correâion* changement dç 
titre t çu autrement 9 (ânt la oermilfion expreÛê & par écrit dudit Expo* 
fimt ) ou de çeu[x qui auront orpit de hii , à peine de coofifcation des Exem« 
piairet cc^treâitt , de fix mi(le livret d'amende contre chacun àm C^ 
^reyeniMUa dont un tiert àNçut x un tiert 1^ Ttiôtel-Dien de Parit > Tau- 
tretierf audit Êxpofant > a. de tout dépent, dommaget ft.intereftt; à la 
charge que cet Prérentêt feront enregiftréettout au iong fur le Regiftte 
4it la Communauté det Librairet ftlmprinieurt de Pant> dam tfoitmoia 
4e la d^tte d'icellet l que l'Impreffion de c^ I^^iret (fr> ^ûe dant notre 
îtoyaume » & non aiUeurt ; & que l'Impétrant ft conformera en tout auiç 
jLéglement de la Librairie 9 & notamment à celui du le Avril lyzs* & 
qu'ayant ^itc df leieifi^ereBvenie)leiiMniii^r4tott iopomé qui anni 



ftnrr^reépie i nmpreffiôn def^tt tîtfN» ftrt rem2t'dlii| le même 
état aà Ici Apprebarioiu y auront été donoéea » et mains de notre trèt« 
cher et fêal CneTatier Chancelier de France y Ib sienr Dagaeflèau » 
Commandeur de not Ordres ; & qu'il en fera en/uite remû deux exem* 
plairesdechacvn dans notre Bibliothèque publiques un dans celle de notre 
Château du I.ouvré> ft undans^celle de notredit tr,ès-clier&fi^rClk^alier 
le Sieur Dagueflcau> Chancelier de France > Commandeur de ni6s Or* 
dres $ le tout à peine de nullité des PréTemes ; du contenu desquelles j 
irons mandons ft eniolgnons de 6tre jouir rEzpofam on Tes Ayans canfe^ 
pleinement (Sr paifiblement • fans (buifrir ou'il leur Toit fait aucun trouble 
•u empêchement. Voulons que Utcopie defiiiies Prélèutes> qst fera impri* 
née tout au long au commencement ou à la fin dèfdits Livres > foit te* 
-nue pour d&ihnent fîgnifiée , A: qu'aux copietcollatîonnées: par Tun de 
nos amés ft féaux ConlêiUers & Secrétaires > foi (bit aio&tée comme ) 
l'Original.' Commandons aîi premier notre Huiffier ou Servent , de aire 
pour l'exécution d'icelles tous A^es requis &nécci&ires > (ans demander 
autre permiffion > Ôc nonobftant Clameur de Haro'9 Charte Normande 
ft Lettres à ce contraires ; Car- tel eft ùotre plaifir. Donne' X VerfaiJlea 
le vingtième jour de Décembre > l*an de grâce mil fept cens srcnte^(êpr» 
ft 4e ^oôre ll^e le vii^troifiéme. Pat le Roy en foa Confeil» 

siwéyUAkVlSON. 

ti^firéfir U 9itfjiJhgtX, de U Chmibrt. JUiy^ê des Ijkfâhtts tT 
bnfnrimemt s de Péorift 71, S6u #«/. 5 24* eemftrmimtm aiuçimciem Hj^lewtemty 
ç9Mfrrmés par relmdm yviff»hmt'fè»mitmififf cm* rmg^tnU. ^ pMrig^ 
ce |u Pecçmkrei'jiym 

J^, S» LANGLOIS, ^iîct 
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CATALOGUE 

• P£S LIVRES IMPRIMEES ET <liTt 5E VEMBBNIf 
chttPxAl/tXpefejQuafdcOêvrcf: i7î«« 

H t S '^Oî RÈ. 




ANtf^e et IffiiRMM Uilitaii^ an Loui* XXV. ta hvit 
gMiMles>i^iillM>^ 6 Uv. 

Am^tiil gcMffil Ar f iwitcryiftfoL %f^st0ilt9^'> ^^ ^^* 

«* Le nlme % peni' f* f"*" > 7* ^i»- 

Hiftwre 4«v Dmpbini A dtr DMipUoet 4e Fi«iice>iii iz» s liv. 

■ ■■ ■ de f Sapire ^Cheriét en Afriitae» ift l^* é»9t dés Car" 

du MMdé , de Ckarwemfki la. I vql». a-o liv. 

daiquitre Cicerbnt* in IX. x liv* 

Univifirfllt, ^^Pfr0l»c#«i«^^ntr»f Ttl. zxlîy. lof. 

HfctbBde p«iir apprendre THifteire de France, par Demandes 

âc Réponfei ; avec une idée générale des Scieoc^ , ia ix. a !• 

Ikhnke étmx initté dt 3$n^he»9iMr 2^ ^.Abiémcomrt , 

in II. - * 2liv*ioC 

Vit de l*EBipei«|it J«lini, pM U Pm dà. U ihum^ in ix. 

deux Partiel > l ^"«^ 

^— de Saint Prançoii d'Affifc, Vé» U P. Çémiidt Cfc4%ff ^ 

' La même» în ix. x veK , S !«▼•. 

i dct Jurifconfultes» nouyelUédmm > Mgme»ti£y in 4* * 1* 

—— du Pape Sixte V in 4^ '®'?V 

■ La même» in 12. x yoU fffvttj - 5 liv^^ 

GEOGRilPHIE ETrorilGE5. 

j 3 Ercription de la Ville de Lisbonne • in i x. t liv. 16 C 

Geegrapbie univerfelle de Noblot> in ix. € toL 49ec des 
Cartes Gioff^aphiqwes < l J liv. 

Voyagef de Corëal , in ix. x yoX. figures ^ 5 liv. 

m d'Efpagne à Bender, in iz. x liv. 

>, aux Iflef Cayennet & en Guinée, fur les Memeires de 
M. Marchais , par le Père U Battes Jacobm^ in tx« ^yec fi- 
gures (3t Canes , 4 vol. ix liv. 
d'||aliç>p4r Mrififc», in zi« 4 vol^ J^.iiT, 



POE SI ES. 

X'A vare fij^i ; ou Jiç Doo ^enereMX du Comte dé Champagne j 
in t. ."fc 

l>i^(tmtM mttriflcum de Bell» HuffteMticp^ f^pfnie Macaromqfle; 
Vif. . . jjj^ ^^ 

2>ii^u^ ^^Poëiîet de M. ^'^^^àc fÂcacTénûé Françoif&B 
în <a» •deux jParp^a I. lû^* 

ft.QfP9i|f def Enfanf de Latone, P^^ï^e fpf M Mufiqme eScfor 
ta CMPlç» |Mr ^ A ^«w » in 8. 4W1C fi^urt/ CT mH^ue^rf'- 

ISWse du Maréchal de ViÙars,^ 4/ Af. /^ pré*^^ ^ iA 4* i !• 4^ 
JBÎ^tJie^e M* B^ ^ M» Oreâet^i» %• ^ C 

■ à M RoHlTeau, in 8, ^ X^V 
JEpiti^ad'Ëloïfe à Abailard, te autres PpeHef du U* M Be^ 

théimff^inl, iliv. iSC 

jBOài fur l'Amour propre ^fétr^S.de Plfiè , în I. i Uv. 4 C 
Let Géanf > Poëme Epique» in i ». ï l^v. 1 C 

L'Hemere travc^vff» l'Iliade en ycrtburlidqttesjpr M.ia 

M4r»94«X9 in tz. 2 vo\.Jgitres^_ ' -^^^ 

|> Monde reaaiiTant , Poëme , p4r ^,4ey.in%f l Itv. 

Mttrc à M. l'Abbé ***, fur les Ouvrages de M«4feV«1t»rea 

» ' ' Critique fur le Poëoie de CCôvis , în> ^ * ^^ 

■ fiir le Poëme de Cartouche , ia 8. f 1. f^ 
fur le Tènaple deGoide ? in »* < ««■ 



Ode fur l'EIoanence , fM hL pijfclm f k» f^ ^ P ^ 

— fUf rode, 1114. «oC 

I^Priqce Ragotu» Ode» tn 4* .,. ,. *9t 

Profe riraée > ou la Lanterne de tKôgenè « iq lz« ^ V 

kecneil 4e Pièces critiauct fur Ir Fopne ()e Ift Lî^oef «h Jl 

Hei|rî|i je de M. 4e Vfi^t ^ in ^ « Jj^i- 

■■■ i . des Poëfies nouvelles de 3^. Orejfn ^ conx^nmx M 

pe^^de Ver- Vert, & autres Piecec, )ufqii'à pre(ènt^ 

m 12. & in 8. f M*f 

Ëii'eil de Poëfie 4f , V- 3^f^^«^« Ûl V^- w , >*> 

Vi|« |>»i|i , |»ii Çfrt)oiici^c . Pô«i9Ç# V^.f'fff^* i "^ 
nfieur de Voltaire traité comme il le mérite » îa x'% ^2» k 

THE il TA E *. 

glMîoiliçViA des Théâtres, '$a$. , 1 1 ïJ g 

I^ttfes Htfionquea fiir Mtt| fci twSiuQ âç.PWl .^^^« 



TtîBAtUfc . . . 

&eclierdi€t te Thâttrct 4e Fèabèè. p^t U. de BêâMAéomftl 
ia ^tTMmdféifêtr » C^ Figmatés ffdpéu m téâUt dmcê ^ 2e U 

■ Ictineincg, in •• 3 roi. !»!• xôC 
OenTrcsdaThéttredeM; dtS»^^ dont ZTel.dePiecetFnrf* 

çéin», A: f ToL de Pieœt Icatiennes » in S* s veL 20 b 

le p«ttToii' de la Sympathie» Comédie Fraiif«Ue $ ^^ike dM 

CJeuvretcy-deiltit > in •• 1 1« 10 fè 

■ de Mi pêfimebut de ^Académie FfaoçoHe* | yoI. 

xo lÎT. là'i^, 
.VAtMâtmx ft. Plndifcrette * T^-Céihedie^ roice dea 
OeuTrés qr-dedbi» in 12. 1 1. lo C 

■ del^. i£«M«r*l^4Mjr«lnitc Piecci de Thénre François 9 
qui font Annibal yTngédie» in 12. x li^* 

Le Dénouènfeênt imprévu f in 12, i H^* 

L*Ifle de la Raifon • ou les pedtt Homm^, in ii* z 1. 4 f» 
I4 féconde Girprtfe de l'Amour , in 12. xL 4* f* 

Im Serment indifcrett 9 in i2« 1 1« 4 1^ 

La Réfinion dea Amoun > in xi* x Iît* 

le Le^» in X2. z liV* 

Le Pedc Maiftre corrigé} Jmtrfnffi. 

Hmtrîeces dtThiiaté Jk£tÊÊ% 
Le Triomphe de l'Amour» in X2« 1 J. 4 f* 

L'Ecole àt» Meret » in X2. ' x liv* 

X'hearear Scrtuagème > ih X2. x !• 4 £ 

Xt Mère confidrace» in X2« l L 4 Ci 

Le Triomphe de Pliltiif » *) 

LetaXaCenfidencct,!»!!. ffi^M^^ 
La Joje imprévnif » in X2« «^ 

' Pieeei dm Thééiin ^ém^ntt de ^gèrent AnUwi'm 
Lefl:Aâenrt déplacé! , in X2« * x L4& 

L'Ar^t Paeebn , in X2. x lir» 

Le Caprice & la Reflônree, Pr6lègtfé# in X2. 12 f. 

Le Complaiûnc» in X2*.iyec la moiiqttes xz« z 1. 16 C 

L'Opiniâtre > in i2« 1 lir. 

Le Procèi dcf Sent» îA B. z lly. 4 f. 

Le Sot toAjoura $0t» in X2» x lir* 

Lettre for la Tra^die de Childéric» in xi; X2 fl 

^— « de M. de la Chanilèe, far (il Comédie dn Pi^gé âla 
' mode, m ii* xz fl 

Reciieil de Piecet ccttL|aef fur la Tragédie .d'Inèi de Caftro % 
in •• I liy, 

■ «■ fur la Tragédie d'Oedipe , in f . % lÎTr. 

iemimens de Marianne fur laTn^édie etogenetal » & fhr celle 
de Maximien en f«m(ttUer{ iTCC le 'nÎMiphe de Terp* 
%«rc>iii t%k ' ' is & 



., ÏHEAT11& 

. ^ueit'ià iMâtHhéitim dedigènms jùném^ ^ • VÊ fm i^ 
.iLm/ f ancien m iLms knuMPtém Thiéhrèm 
ilrieqniii} Comédien aux Champt Elizées» deriÈodco Tliéttre» 
in w. J^wét' 2 liT» 

f ^ ' J ipprcnrif Philorophe > in. x a. x 1. 4 H 

Let Cootre'teoifl >/fn %• X 1. x* G 

Xe p^tiifemcitt 9 in S. x L 4 C 

L'Ecole du Tenu, ^«r TA* PeffèUeft ÎO tt i !• 4!^ 

1.69 finnuxt du Carnayal ^ in <• x 1* f C 

Xa Famille» in xa. tl-^C 

Xa Fille arbitre» in t« X I. xof, 

Xa Gouvernante > in tè . x I. xo C 

X'Italien marié à Patria, m li* ~ xl.4il 

Xa. Mafcarade du Parnaflç» in •• X !# 4 Â 

iVrlequin Pluton. -v 

. Xet remmet corratref» f g^^, -sf^ 
Xa FoUe raifonnable. \f^ t*"^ 
XeTrâbr fuppofé. *^ . 

PéBfiUs dm ittédm. UéUmi 

. Achile & Deïdamie > in !• X L 4 fl 

.Cybel)e amoureufe» in t« X !# 4. f. 

. Xet Gaulois t in t. xl. 4!! 

Xei Sauva^et> in «• i !• 4,(t 

. Xet Compfamenf prononce }l dlftremct èaTCttiirci Ir doturea 

de ce Tliéativ» in %• x U~iq,ù 

Operd Cnm^» 

. C*Afli8me retroairée> in ii« x.JÔrf 

jl»inê?iiêet no»J9uiesJnr Ut thUifts fMct* 

X'aprèt dfioée det Pame^, in ta. x liy, 

lei Fêtet de Foreet, 1737. in xa* x !• 4^ 

Xe Triomphe det Mélophiletet » in S. x t 4 C 

Poiflôn t Comédien, aux Champt EUféet> y &i(àni reprefcn^r 

la Comédie (âna Femme , in la x I. xo C 

^OMJIKS ^ HlSrOliJLS y Uf^JiKtnjtS ^ COKTMSt Ce» 

AChile • ou Mémoîret du Chevalier de * * » ^4r Ti/faJdme 
Mehmfi in iz. ^ a...liv. 

Xet amourt de Sapho de Mitilene » in xi« a liv* 

Amufèment HiHoric^nei, in iz, a vot. 4 Ijv. 

.Argénitde Bardai» in 12. z vol. .5 liv» 

Avancttret dhoifiet « intereiCuitea ArnonveUet » in u.t« 

v«l« xiliv. 

•———du Comte delaftcaftel,' in xa* a liv. 

m de M. de ** '^ ou let eifett furprenaos de la Sympathie» 

féur M. d$ 24Mriyétëx » in i a. s voL xo liv* 



ttiliaiiieqae de Gtaif»agiic , CMMcoMir ploliBait AvÉïitti ; 

Cornet y ft antres Piecet> ,pmtf {anrk de ffécrcatioa à f e(^ 

pnttin it«-tf-vel. • is &▼• 

Le Cennétable de Lape ) in lu , » L to C 

Le Czar Demetriuf > in fi« * 2 U 10 C 

les DéTerperés, in ii. fymrtjf t Partiel. ' 9 Ut« 

Le Diable Boiteux , f 4r M. ^ Si^e % ooUTelle ^éinoii > aog- 

mentéet in-ii** 1 toI. fgmé't, $ Ut. 

La Diane de Montemayor i in 12* demx Pâmes* i Itr. 

Bntrêcieni noâurnea de Mercnre ^ de la Renai— ft, aut 

Thuilleriei > fâjf Hédéome de Giwe^t in il. x Ihr* 

fnneltinet Cornet p^ M. dt BiémchémffM y ia i». iL i^C 
Oomgam on l^onune prodi^eux 9 tranfporté dani Ifaîff » fax 

Ja terre & fout let eaux , in ix. i taIt fffire*» S tir* 

Guliftan ou r£mpire dei Re(et> in~ix. demx F«fîar> i Itv* 
Hiitoire d'Emilie , f 4r yiûdtmt Mthêi^j in ia« > 1. zo f* 

■ d'Eftevanille ou le Garçon de boîuie haanenr^ p«^M. 
USége^ in 12. ^mv Véortus^ 3 Ihr* 

■■ de Jean de Sonrbont on le Mttce de Caiency» m 

Mddéame Déuimyy in ii. x vol*' 4 ur* 

■ 7 le let (.ctuei de Phalaris » iiran ^Agrigcnaei » in ix. 
dfùx Séortiesy 3 liV* 

w d'Ofman ft de la Prinçefllè Apbendida iteada» ia ix, 

j, vol. pétf MéuLmÊc de Onme\<t 5 Inr* 

M I ^ dea imaginationi extravagamci ée M. Onfle^ io^ xx« 
.■ X vol* frniret » fmaft^j^^ 

»■ de Tullie fille de Ciceron > fé» l iâi m m U Vlm^Hifidé 

..Léo^ert, tn ri. x liv* 

Memoirea de M * **^ traduicà de l'Icilien par ki^mhme» 

M IX. amMtePémiê/i 4 1* xtf« 

La cifiquiene Pzme m finr fr^e. 

Oeavret de Madame Durand , contenant ditfmntea Hiïloirea 

neuvelleat Mémoirei» Dialognea, Conteit Cénédici en 

, proverbe! > Ôc aittrei Piaeea 9 tant en profe qu'en vera j 

in 12. tf vol. 15 liv* 

LePaylânparveoUyf^r M. de Tdânyéutx^ in ix« tviq FéartUtf 

Phar&mon , ou les nourellet Foliei R,onuuiefi|nea»fhir ^Wmk, 
' in IX dix Péorttti^ 6 ]Jv« 

Vie' de PedriUe Del Campo > Reoiaa dant le goàc BTpi^nol > 
in IX. yf^itr^x, ' xU lof. 

La Voiture embouibée ^ ou le Roman iuipi iO M P W i » ilii x. z^U 
y^Kpgu dea troiiPrinça de Svendip » JA ix« fiffinfi » k to 1^ 



L 



M B L A K G fi f ; 
M EL À If G B S. 



, B Bilboquet» f^r M. de M. io li* . , , t lir^ 

Lcf Coudéei francoct* Ouvrtge (àtyrique» trinque» mçrâlft 
. 1^ comique > fur différent fuleti > in it. à 1. le f» 

Pifloguet des Vivant » dant le goÂc de ceux det mont > 
gn i^* X 1. lo r. 

Difcoart fur l'Harmonie 9 jp^rM. 0. in •• i U lof. 

*' filoge^fuàefare de très haut Sç trèt- enfoncé PhiloropEe Frizcxo- 
. . morbn , traduit de l*AngIoif > in 12. 1 1. 4 C' 

Eflây furlebon goût en mudquie , p4r M. GranyéUy au- 
teur du Poëme de Cartouche» in ii. X5 (4 
Bxplicadon du Phénomène de x 726. in 12. toÇ 
Le Glaneur Françoit > in 12. dix-(ept Brochures ^ 1 1. 4 (I 
|.e .Grenier à Tel de TETprit» in X2. 3 liv4 
Hifteire det Ract> pour (êrvir à l'Hiftoire Univerfelle > 
in 8. Ratapolit > avec fignrù, . 3 liT« 
Critique de cette Hiftoire » & la ri^n(è qui y a été faite par 
l'Auteur» in t. 12 C 
* Homère Danfeur dé Corde » ou l'Iliade Funambulaire » 
: in 12* , I liv. 
Homère en arbitrage » p«r TAâuUmê U TtUr^ùfi de iMmbert > 
in xa. . I liv. 
Jugement dèt Sçavant» fkr M, BetHet^ avec l'Anti-BaiUet > 
. u 4« S vol. So liv« 
On vend l'Anti-BaiUet féparément xo liv. 
lettre à Monteur l'Abbé Girard > fur la pefanteur & la légèreté 
det Corpt» in 12 12 C 
y , * ' de M. Seipien "ideffei-t in S. 12(1 
Lettrèt pour conferver la fanté & prolonger la vie, in 12. 1 2 C 
Lettret Philofbphiquet fur l'Age d'or & fuir le B<>nheur> 
in a. Ùndres. i liv* 
■ pour raflurer l'Univen » in i a . troU Brechuf€s% . x L xtf (1 
i familieret, inftruâivet» & amufantet , écritet à uii 
Milltoonaire > in iz» Jtx PeHiei • 4l* xo f» 
Let M etamorphofet d'Ovide , de M. r^bhi Béumier 9 nouvelle 
édition, ih ta. 3« Yol./^ifrftf) X737* 7 !• xoC 
Ùbfervations critiquet à l'occalion AtË Bemarquet de Gram- 
maire Air Racine > ii M. I^Aibé ^Oliyett de l'Accadémië 
FrançoiiV, ih 12. z|« 
La Pompe Dauphine» ia xi* 1 liv« 
hà Pompe' Sicilienne » in 4* 12 f, 
Réponfes aut Lettret Philofophiçiaet de ià* de Fi t liv. 
La Sageitè det Petites Mairent>in X2« x Uv» 
Li Sp^teur Fratt(oit»f«r M. de lAétriyémx » in x !• a t« 5 Ut* 



MELANGES, 
tuhte du S(|eftitettr Françeis > «a le Cibinlt dû PiiSMèf/taS 

féir h wêtwte > lu il. ' " 2 I. lo u 

Le Songe de Boccace. in xs. 2 1. i^f. 

le Supplément de Taflè Reoxf Frîott TttàÎTe > auk firèMnef» 

«u aut marit pour donner a leurs feninief > OuTrage aulS 

folide que le titre eft extravagant » in 12. a Iît* 

traité de la Gloire yfsrM,éU Sé^ > de i'Accademie Frao- 

foi(e,ift la. al* 10 A 

Traité de la Mémoire > in il* * 1 1. xo C 

Traité nouveau do Subldne » fw ^ ^Q^m ^ in 12. deuK 
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